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CHAPITRE PREMIER. 

Chagaing, principal Entrepôt du Coton. 
-A va.— Temple de Logatheupou-Praw. 
—Énorme Idole. — S.indaht, ou ville 

des Éléphans — Le Kin-duem Nioun- 

doh. — Pagahm. — Civilités de son 
Gouverneur. — Temple curieux. — 
Arrivée a Sillah-Miou. 



Chagaing est le principal enfeepôt du 
coton de toutes les parties de l'Empire. On l'y 
dégage de ses graines , et ensuite on l'embar- 
que pour les marchés de la Chine. Ce sont 
des femmes qui le passent au moulin pour en 
Tome III. A 



6 ter les graines. Le moulin est composé de 
detix cylindres qui tournent par le moyen 
d'une bascule , qu'une femme l'ait aller avec 
le pied, tandis qu'avec les mains elle pousse 
le coton entre les cylindres. On m'a dit que 
le plus riche négociant de. l'Empire demeuroit 
à Chagaing , et ne tesoit que le commerce du 
coton. 

L'après-midi nous quittâmes Chagaing et 
descendîmes jusqu'à Ava. 

Le lendemain matin je sortis à pied pour 
examiner les ruines de cette capitale aban- 
donnée. La distribution de ses rues et de 
ses maisons avoit dû beaucoup ressembler à 
ce qu'on voit aujourd'hui à Ummerapoura. 
Au milieu de monceaux de ruines couvertes 
d'herbes et de ronces , nous reconnûmes la 
place des divers appartenons du palais im- 
périal. Dans l'endroit où , il n'y a que quel- 
ques années , étoit le lotou , et où siégeoit le 
conseil qui régloit l'administration d'un puis- 
sant empire , on voit maintenant croître du 
maïs et d'autres plantes. En allant du côté du 
couchant , à travers des débris de murailles 
et de temples écroulés . je trouvai une grande 
route. Une pauvre vieille femme , triste his- 
torienne , et emblème vivant de ces lieux 
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dégradés , nous montra le chemin du Ioga- 
therpou-pravc , qui étoit autrefois la résidence 
du grand-prêtre de l'empire 1 . On y voit la 
statue colossale de Gaudma. 

■ Le terrain où est le temple forme un carré 
environné d'une arcade en maçonnerie. De 
chaque côté il y a neuf tours cubiques , et 
plusieurs batimens sont compris dans l'enclos 
que forme l'arcade. Le temple où est placée 
la grande idole de Gaudma , difière des autres 
édifices du même genre , en ce qu'il a une 
voûte ccintrée pour contenir la statue. En 
entrant sous ce dôme nous ne pûmes pas 
contempler sans étonnement cette image de 
la divinité des Birmans. Elle est en marbre , 
et assise sur un piédestal , avec les jambes 
croisées. Quoiqu'elle soit dans cette attitude , 
elle est haute d'environ vingt-quatre pieds. 
Sa tète a huit pieds de diamètre , et sa poi- 
trine dix de large. Ses mains ont cinq à six 
pieds de longueur , et le piédestal , qui est 
aussi de marbre, a huit pieds d'élévation. 
Le cou et le côté gauche de l'idole sont dorés , 
mais le bras et l'épaule droite restent tout 
unis. Les Birmans m'assurèrent que cette 
statue, ainsi que tous les autres Gaudmas de 
' Le principal sir edaou. 

A 2 
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Jnarbre que j'avois vus, étoient d'un seul 
bloc ; et véritablement , en l'examinant de 
très-près , je ne pus y apercevoir aucun joinf. 
Ilseroit fort curieux de savoir comment une 
niasse aussi énorme a pu être transportée du 
tond d'une carrière, et élevée dans cet endroit. 
Il est évident que le temple a été lait après 
l'idole , parce que la téte de cette idole auroit 
à peine pu passer par la porte. Comme je u'a- 
vois avec moi aucun birman instruit , tout 
ce que je pus apprendre l'ut que la statue 
avoit été placée là depuis un siècle , par un 
roi nommé Fodou-Schembuan. Quoi qu'il eu 
eoit , e'est un exemple singulier des extrava- 
gances de la superstition. 

En revenant du logatberpou-praw , nous 
aperçûmes un homme avec un chariot attelé 
d'une paire de bœufs , et chargé de décombres. 
L'on me dit que cet homme avoit ramassé 
ces décombres pour leslaver dans un ruisseau 
du voisinage , parce qu'il espéroit y trouver 
de l'or , de l'argent ou quelque autre chose 
de prix , comme cela arrivoit assez souvent. 

On me dit aussi que le vieil Ava servoit de 
retraite à un grand nombre de voleurs, qui 
se cachoient dans les temples et autres édi- 
fices ruinés. 
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Quand nous -eûmes satisfait notre curio- 
sité, mes compagnons de voyage et moi, nous 
nous rembarquâmes et continuâmes notre 
route. Nos bateliers f'esoicnt usage de leurs 
rames fort mollement , parce que le courant 
avoit assez de rapidité. La rivière avoit en- 
core plus d'un mille de large , excepté dans les 
endroits où des îles la divisoient en plusieurs 
bras. t Y 

Un peu avant le coucher du soleil, nous, 
nous, arrêtâmes pour passer la nuit sur là 
rive gauche , dans un endroit où lecore éfoit 
trèsi-élevée , et près de la ville de Sandaht 
Le soir nous fîmes notre promenade âcc-oil* 
tumée.. Nous fûmes obligés de sub/rade» che- 
mins étroits, entre des champs bordés de 
haies , et remplis de légumes , de sésame ot 
de bled d'Lnde. . r:i:: _; 

Le lendemain nous quittâmes Sandaht'de 
bonne heure. Nous nous abandonnâmes 1 au 
courant de- la rivière , sans que nos/geiis se 
donnassent beaucoup de peine. Comme leUe, 
étoit baissée de quinze pieds au moins dfe> 
puis l'époque où nous l'avions remontée, il 
nous Fut impossible de voir , comme aupara* 
vaut,, les -villes et les.villages dus deux côtés: 

' La ville des EtépUacu. 



Nous n'apercevions môme aucun autre objet 
que ceux qui se trou voient immédiatement 
sur les bords de la rivière, qui et oient presque 
par-tout à pic , et , dans quelques endroits , 
excessivement élevés. Quand nous étions près 
d'une ville ou d'un hameau, nous nous en 
apercevions aux sentiers qu'on avoit prati- 
qués pour venir chercher de l'eau. ; 

Vers 1rs quatreheurrs, nous passâmes l'en- 
droit où le Kin-duem se réunitàl'Irraouaddy. 
L'embouchure du premier ne paroissait pas 
fort diminuée par le changement de saison. 
Nous mouillâmes le soir sur la rive orientale, 
dans le voisinage d'un mauvais village situé 
un peu au-dessous de Tïrroup-Miou ' . Là, le 
pays oflroit une perspective agréable. On y 
ttperce.voit , dans toutes les directions, des 
pâturages et du bétail qui paissoit. 
v .Le 2 novembre , nous continuâmes notre 
voyage de la même manière que la veille. Le 
courant de la rivière nous lesôit l'aire deux ou 
iffais.-iniHes par heure. Le temps étoit beau , 
et! las [température modérée. ' Nombre d'oi- 
aeaux aquatiques étoient rassemblés sur le 
sable .récemment découvert, et, sans inter- 
rompre, notre marche , nous primes le plaisir 
de la chasse. 
• La villa chinoise. 
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Lorsque nous approchâmes de la ville de 
Moundoh , je lis quelques questions à mes 
conducteurs sur les cavernes creusées dans 
les rochers qui bordent la rivière , cavernes- 
qui , comme je l'ai dit plus liant , ont autrefois 
servi de relraife à des hermites. L'on me dit 
que personne ne voudroit à présent courir 
les risques d'y entrer , parce qu'il y avoit 
beaucoup de serpens et d'autres reptiles ve- 
nimeux. 

Nous mouillâmes le soir au milieu, d'une, 
flotte d'au moins deux cents bateaux mar- 
chands. Ils étoïent amarrés au rivage , les- 
uns pour mettre leur cargaison à terre , les 
autres pour en prendre une. 

Nioundoh est une ville tr és- commerça nte.. 
Elle s'est emparée de tout le trafic qui se 
ïésoit autrefois à Pagahin. Le coton-, la por- 
celaine vernissée , et l'huile de sésame , sont 
les principaux articles que iburnit Nioun- 
doh. A notre retour les terres des environs- 
de cette ville ne paroissoient pas plus fé- 
condes que lorsque nous y avions passé 
quatre mois auparavant. Le changement de^ 
saison n'avoit produit aucun effet sur ce sol. 
aride; mais sur la rive opposée , d'abondantes, 
moissons couvroient les champs , et de nom- 
A 4 
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breux troupeaux paissoient dans de vertes 
prairies. 

Le 3 novembre, nous partîmes de grand 
matin de Nioundoh , et nous arrivâmes à 
Pagahm à l'heure du déjeuner. Quoique la 
distance par terre soit si courte qu'on peut 
appeler Nioundoh le faubourg moderne de 
l'an ci eu Pagahm , nous fumes plus de deux 
heures à faire ce trajet. Les sinuosités de la 
rivière font qu'il y a de huit à neuf milles de 
chemin. 

J'ai déjà l'ait souvent mention de Pagahm , 
'-ille célèbre par le nombre de ses temples et 
lcsresles de son ancienne magnificence- Pour 
examiner ses vastes ruines il auroit fallu plus 
dp temps que je n'en avois. 

Peu après que la flotte eut mouillé , je 
reçus la visite du mioudogée, qui gouver- 
noit la ville et le district de Pagahm en 
l'absence du prince de ce nom. Il me dit que 
son maître devoit arriver le jour suivant 
d'Ummerapoura. 

Dans l'après-midi nous sortîmes pour aller 
voir un temple fort curieux et fort ancien , 
que l'on réparoit par ordre et aux Irais de 
l'engéo Tekien. Ce temple étoit bati en maçon- 
nerie, et comprenoit plusieurs arches formant 
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des dômes séparés, où conduis oient qualre 
portiques ceint rés , et lésant face aux quatre 
points cardinaux. De chaque côté des portes, 
dansdes niches pratiquées dans le mur, étoient 
assises des ligures humaines , cri stuc, d'une 
grandeur colossale. Elles avoïent de grands 
yeux , et la téle en avant , comme pour voir 
ceux qui approchoient du seuil. Côtoient, à 
ce que l'on me dit , des portiers surnaturels , 
dont la pénétration étoit telle qu'ils voyoient 
jusques dans les replis les plus cachés dix 
cœur humain , et découvroient si la dévotion 
de ceux qui venoient dans Je temple étoit 
sincère. Le mioudogée me dit que l'engée 
Tekien avoit dessein de taire dorer ce temple, 
et que l'on avoit déjà préparé pour cet ob- 
jet quatre viss 1 d'or; il ajouta que l'on avoit 
déjà dépensé une somme considérable pour 
les réparations. 

Nous apprîmes , en cette occasion , une 
chose qui ' démontre combien il est facile 
qu'un art , autrefois bien connu , se perde 
dans un pays , faute d'usage et par le caprice 
de la mode. Quoique l'on voie encore dans 
plusieurs temples anciens des arches bien 
formées, les Birmans ne savent plus en faire. 
1 Environ £00 Erres sterling! , ou 14,400 francs. 
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Depuis long - temps ils se servent peu de 
maçonnerie. Des bàtimcns de bois ont rem- 
placé les édifices plus solides de briques et de 
mortier. 

A notre retour , le mioudogée nous invita 
fort poliment à nous arrêter et à nous re- 
poser chez lui. Nous acceptâmes son oflre. 
Samaison etoit environnée d'une balustrade, 
et fort commode. 11 nous fit entrer dans une 
salle spacieuse, où nous trouvâmes plusieurs 
personnes assises. 

Peu après notre arrivée , la femme du 
mioudogée sortit d'un appartement intérieur, 
et vint s'asseoir auprès de son mari. Elle 
étoit accompagnée de deux suivantes, et te- 
noit par la main sa fille, qui paroissoit âgée 
d'environ huit ans. Celte enfant, fort délicate 
el fort jolie, ne fut pas du tout alarmée de 
voir des étrangers; au contraire, elle s'ap- 
procha de moi et examina mon chapeau et 
mon épaulette avec une aimable familiarité. 

Le mioudogée nous traita avec la plus, 
grande honnêleté. Ignorant que nous avions 
des chevaux , il eut la complaisance de nous, 
offrir les siens , en cas que nous voulussions 
rester encore un jour , et nous amuser à voir, 
la ville ancienne , qui étoit trop grande pour 



qu'on pût la parcourir à pied en si peu de 
temps. Le docteur Buchaiian ayant témoigné 
le désir d'examiner le launzan , espèce de 
plante rare , le mi oudogée promit d'envoyer 
un de ses gens le lendemain , à quelque dis- 
tance de là , pour la lui procurer , ce qu'il 
exécuta. Des attentions si polies sont extrê- 
mement flatteuses pour des voyageurs. 

Le 4 novembre , nous montâmes à cheval 
de grand malin , et nous dirigeâmes nos pas 
du côté du levant. Ce chemin conduit vers 
les montagnes de Torroendong , situées à 
environ dix milles de Pagalim. Au-delà de 
ces montagnes , nous aperçûmes dans le 
sud lo mont Poupa , qui s'élève en forme 
de cône, et dont j'ai déjà l'ait mention. De 
chaque côté du chemin , il y avoit une mul- 
iitude innombrable de temples qui tomboient 
plus ou moins en ruine. A deux ou trois 
milles de la rivière , le sol devenait moins 
aride. Les habitans avoîent clos quelques 
champs peu considérables , où Von voyoit 
diverses sortes de grains , mais ; principale- 
ment du maïs.:Il y avoit aussi quelques co- 
toniers'. : , -; , .'•■■//" 

Après avoir fait cinq ou six. milles de 
plus., nous ti'ouvànifs un; petit, village ap- 
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pelé Minnngdou , au - delà duquel il ny 
avoit plus de ruines. C'est là que je vis , 
pour la première ibis , un kioum en maçon- 
nerie. 

Nous fumes vers midi de retour auprès 
de nos chaloupes. Nous trouvâmes une foule 
dépeuple assemblée sur le rivage, pour voir 
arriver le prince de Pagahm. Tous les hom- 
mes de qualité de la ville s'étoient embar- 
qués pour aller à sa rencontre. Afin de 
laisser plus de place clans l'endroit où il 
devoit débarquer , nous démarrâmes nos 
bateaux et descendîmes un peu plus bas. 
Quelque temps après la flotte parut. Nous 
étions trop loin pour distinguer le yacht du 
prince , dont les décorations étoienf , dit-on, 
très-belles ; mais nous vîmes un nombre 
considérable de bateaux, et entendîmes les 
cris des gens qui félicitoient leur gouverneur 
sur son arrivée, par toutes sortes de démons- 
trations de joie. 

Ignorant l'étiquette qu'il falloit observer 
dans une. pareille occasion , je consultai le 
mioudogee , et lui demandai si l'on s'atten- 
doit à une visite de ma part , ou si cela tèroit 
plaisir au prince. 11 répondit que si je ren- 
dois visite au prince , cela le mettrait dans 
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la nécessité de m'inviter à rester deux ou 
trois jours pour assister à une iele. Comme- 
une pareille cérémonie ne pouvoit que l'in- 
commoder , et n'avoit aucun attrait pour 
moi , j'envoyai Baba-Schin lui, taire nies ex- 
cuses , et lui dire que je ne pouvoia pas avoir 
l'honneur de le voir, parce que j'étois pressé 
et que la saison éloit fort avancée. 

Le fî novembre , au lever du soleil , le 
prince de Prome passa avec une suite très- 
nombreuse et très - bruyante. A en juger 
par le nombre de bateaux , il n'y avoit pas 
moins de trois à quatre mille personnes: 
tous les bateliers cbanloicnt en mesure , et 
régloicut , sur leur chant , les coups de leurs 
«virons. Le maywoun du Pegu , qui étoit 
dans cette flotte, m'envoya un message de 
compliniens, et me fit dire qu'il alloit ac- 
compagner le prince jusqu'à Miaïday , où il 
atlendroit notre arrivée. 

Nos conducteurs nous retinrent à Pagahm 
jusqu'à près de dix heures. Nous nous mî- 
mes en route. La partie de la rivière que 
nous vîmes dans le commencement de celte 
journée, n'avoit pas moins de deux milles 
de largeur, presque par-tout où ne s'élevoit 
pas dos îles de sable- Cependant nous pas- 
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eAmes tin endroit oii elle se rétrécissoit 
tout-à-coup , et où le courant , devenant 
très-rapide , sebrisoït contre une roche très- 
avancée. Nous vîmes plusieurs chaînes de 
montagnes , dont quelques-unes se rappro- 
choient de la rivière ; mais ces dernières n'é- 
toient pas très-considérables. Les montagnes 
d'Arracau , situées à cinquante ou soixante 
milles de dislance , et qu'on voyoit par inter- 
valle , surpassoîent toutes les autres par leur 
prodigieuse hauteur. Le soir nous arrivâmes 
à Sillahmiou , ville qu'on regardoit autrefois 
comme, très -importante. Un peu au nord de 
Sillahmiou sont les ruines d'un ibrt de bri- 
ques , élevé dans une position très-avanta- 
geuse. On y voit encore les restes du mur 
et du fossé. A notre premier passage à Sillah- 
miou .nous avions été tellement occupés avec 
les marchands d'étofles de soie et de coton , 
que nous n'avions pas du tout pris garde à la 
situation de cette forteresse. Il est vrai que 
cela ne paroîtra pas bien surprenant , si l'on 
songe que ses remparts et ses tours sont près- 
qu'entièrement écroulés. 
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CHAPITRE II. 

Arrivée a Sembieu-Ghieun. — Maywous 
d'Arracan. — Puits de Petroleum.-— 
Kaïns ou Montagnards. — Coutume 
singulière. — pullou. — prome, an- 
CIENNE VILLE. — PEEINGHÉE. — MaYA- 

houn. -Préjugé des Matelots birmans. 
Denoubieu. — Moustiques. — Arrivée 
a Rangoun. 



Le 6 novembre 1795 , nous partîmes de Sil- 
lalimion à l'heure accoutumée, et km uf heures 
du matin nous arrivâmes à Sembieu-Ghieun , 
située sur la rive orientale de l'Irraouaddy. 
La ville est à nue lieue dans les terres ; mais 
il y a sur le bord de la rivière un village ou 
s'arrêtent les bateaux. Nous aperçûmes à 
quelque distance du village une de ces mai- 
sons qu'on construit pour des hommes d'un 
rang supérieur , quand ils sont en voyage : 
il y avoit tout autour beaucoup de petites 
huttes; et nous tûmes instruits que le may- 
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woun d'Arracan éloil là avec sa suiic. Cet 
officier vendit d'être nommé , et alloit pren- 
dre possession de sa vïce-royauté, qui est 
regardée comme une des plus importantes 
de l'Empire. Je lui envoyai un message pour 
le prier clc faire passer une de mes dépê- 
ches à Chittagong , province de l'Inde an- 
glaise , et limitrophe de l'Arracan. Le moy- 
wouii voulut bien se charger de ma dépêche, 
et la fit soigneusement partir. Ce lut par ce 
moyeu que le gouverneur - général du lien- 
gale reçut les premières nouvelles de mes 
négocia lions à Ummerapoura. 

Nous ne restâmes que fort pen de temps 
à Sembieu - Ghieun. Je n'y débarquai pas. 
Le docteur Bucbanan alla à terre ; mais il n'y 
vit rien de bien remarquable. M. Wood resta 
jusques après midi , pour observer la dis- 
tance entre le soleil et la lune , cette dernière 
étant alors visible et le ciel sans nuages. Nous 
nous servîmes de nos rames jusqu'à deux 
heures , pour pouvoir arriver directement à 
Yaynan -Gheonm 1 , lieu où je metois déjà 
arrêté en remontant l'Irraouaddy. 
/ Le docteur Buchauan dîna avec moi; et 
lorsque nous jugeâmes le soleil assez bai pour 

* La crique du pelroleum. 

ne 
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ne pas noiis incommoder, nous montâmes a. 
cheval, et nous allâmes voir les puits célèbres 
qui produisent l'huile qui est d'un si grand 
usage dans l'empire birman. La campagne , 
que nous traversâmes^ é toit triste et stérile; le 
chemin , qui allait en serpentant sur des co- 
teaux pierreux , éioit à peine assez large 
pour qu'un seul chariot pût y passer ; et dans 
plusieurs endroits les ornières se trouvoient 
d'un pied et demi plus basses d'un côté que de 
l'autre. Il y avoit divers petits chemins , tous 
plus ou moins tortueux , suivant les endroits 
où ilspassoient. Ainsi, les voitures qui alloient 
et venoient a voient la faculté de prendre 
difl'éreutes routes , excepté dans quelques en- 
droits où la nature du terrein n'en permet- 
toit qu'une. Quand un chariot arrivoit à l'en- 
trée d'un de ces défilés , le charretier crioit 
pour empêcher qu'un autre n'entrât du côté 
opposé, parce qu'il n'y avoit pas d'endroit 
assez large pour laisser passer deux chariots 
à-la-fbis. Les collines étoient couvertes de 
gravier , et n'ofiroient d'autres productions 
que quelques arbustes rabougris. 

Les roues des chariots avoient fait de pro- 
fondes ornières dans le rocher , qui parois- 
soi t plutôt une masse de gravier réuni, qu'una 

Tome III. B 
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pierre bien dure. Nous vîmes çà et là des 
morceaux de bots pétrifiés. Il est à remar- 
quer que, lorsque l'on trouve de ces pétrifica- 
tions , le sol est aride, et la terre dénuée de 
verdure. La soirée étant fort avancée, nous 
ne rencontrâmes que très-peu de voitures. 
Elles étoient traînées chacune par une paire 
de bœufs , et d'une longueur qui senibloit peu 
proportionnée à leur largeur ; mais on les 
construit ainsi , pour qu'elles contiennent 
pius de jarres d'huile. It paroît surprenant 
que ces voitures puissent porter des vases si 
fragiles dans un chemin si raboteux. Chaque 
jarre est empaquetée dans un panier et cou- 
chée sur de la paille : malgré cette précau- 
tion , la terre est par-tout jonchée de frag- 
mens de jarres cassées , et couverte d'huile ; 
car il est impossible que, même en prenant les 
plus grands soins , il ne s'en brise pas quel- 
ques-uns dans chaque voyage. A mesure que 
nous approchâmes des puits, qui étoient plus 
éloignés que nous ne nous étions imaginés , 
nous trouvâmes un pays moins montueux et 
de la verdure. Il étoit presque nuit quand 
nous y arrivâmes i les ouvriers s'étoient 
déjà retirés. 

tl nous parut qu'il y avoit un grand nom- 
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bre de puits dans un petit espace de terrein. 
Nous eu examinâmes un ; il avoit une ou- 
verture d'environ quatre pieds carrés , et 
les parois , autant que nous pûmes le voir , 
étaient revêtues de pièces de bois. L'huile 
se tire avec uu pot de 1er attaché à une 
corde passée dans un cylindre de bois f 
qui tourne sur un axe , et est soutenu sur 
deux poteaux. Quand le pot est plein , deux 
hommes prennent un bout de la corde et 
descendent en courant un sentier obliquement 
creusé dans la terre , et équivalent à la pro- 
fondeur du puits ; de sorte que lorsqu'ils 
sont parvenus au bout de ce sentier, le pot 
est remonté. Alors on jette l'huile et leau. 
qu'il contient dans une citerne qui a daus lu 
loud un petit conduit par où l'on lait écouler 
l'eau. 

Notre guide, homme actif et intelligent, 
alla dans une maison du voisinage et se pro- 
cura une corde , par le moyen de laquelle, 
nous lûmes en état de mesurer la profondeur 
d'un puits. Elle étoit de trente-sept toises ; 
mais nous ne pûmes pas juger de la quantité 
d'huile qu'il y avoit. L'homme qui nous avoit 
prêté la corde , nous dit que les puits où l'on 
avoit de l'huile jusqu'à la ceinture , étoient 
B a 
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regardés comme assez bons ; ceux où l'on 
en avoit jusqu'au cou, comme aboiidans ; et 
ceux où l'on en avoit seulement jusqu'au 
genou , comme très. médiocres. 

Quand un puits est tari , on en renouvelle 
la source en creusant davantage dans le roc, 
qui est extrêmement dur, à la profondeur où 
ie trouve l'huile. 

C'est au gouvernement qu'appartient' le 
terrein qui fournit celte utile denrée. Il l'af- 
ferme à des entrepreneurs , qui souvent creu- 
sent des puits à leurs risques et périls , et 
qui fout de grauds bénéfices ou de grandes 
pertes , selon ie travail et la dépense qu'ils 
sont obligés de faire. L'huile se vend sur les 
lieux à très-bon marché ; on en donne , je 
crois, deux ou trois cents jarres pour un tac- 
kal 1 ; mais les frais de transport et l'achat 
des vases renchérissent. 

Nous n'avions qu'à demi satisfait notre cu- 
riosité quand le jour baissa tout-à-fait. Notre 
guide nous pria de ne pas rester plus long- 
temps, parce que pendant la nuit la route étoit 
infestée de tigres. Nous suivîmes son avis ; 
mais en nous en retournant nous courûmes , 
suivant moi , plutôt risque 4e nous casser le 

' Ti ois IVacics. 
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cou dans les mauvais chemins , que d'être 
dévores par les bêtes sauvages.. A dix heures 
nous fûmes rendus dans nos chaloupes. 

Nous quittâmes Yaïnangheoum avant le 
lever du soleil , et nous laissant dériver avee 
le courant , nous descendîmes tout douce- 
ment la rivière. Nos matelots n'avoient pas 
besoin de travailler ; ils étoient couchés , les 
uns sur le pont , les autres sur les rebords 
de la chaloupe , et chantoient , priaient et 
dormoient alternativement. Cette manière de 
passer leur temps était bien diflërente de 
celle dont nous avions remonté l'Irraouaddy ; 
car alors ils avoient eu un travail excessif et 
continu. Ils sembloient tous contens de re- 
tourner à Ràngoun , où les objets de pre- 
mière nécessité sont à bien meilleur marché 
que dans la capitale. 

Nous mouillâmes cette nuit près de la ville 
de Patanago , dont j'ai déjà fait mention. 
Cette ville- est entourée de très-jolies collines, 
couronnées d'arbres touffus. L'après-midi , en 
me promenant, je fis partir plusieurs lièvres. 
Le pays abonde en gibier. 

La flotte partit de bonne heure de Pata- 
nago. Le docteur Buchanan étoit à la tête ; 
aussi arxiva-t-il à, Lqunghé une demi- heuro 
B 3 
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BVant nous. II se hâta de débloquer , et alla 
visiter l'endroit romantique on nous avions 
resté plusieurs jours à noire premier pas- 
sage. Il prolongea sa promenade jusqu'à une 
certaine distance , dans l'espoir de trouver 
du fruit sur un arbre que , quatre mois au- 
paravant , il avoit laissé en fleurs ; mais de- 
puis ce temps-là le finir avoit mûri , et étoit 
tombé ; l'arbre poussait de nouvelles fleurs. 
Entre cet endroit et Miaïday s'étendent di- 
verses chaînes de petites montagnes . couver- 
tes de bois et sans culture , qui , d'après le 
rapport de nos gens , sont remplies de tigres 
6t deléphans. 

- Au coucher du soleil nous arrivâmes à 
Miaïday. Nous vîmes au-dessous de la ville 
un grand nombre de bateaux à l'ancre , par- 
mi lesquels nous remarquâmes la chaloupe du 
niaywoun du Pcgu. J'envoyai sur-le-champ 
un message chez-lui pour l'informer de notre 
arrivée. Il répondit très -honnêtement qu'il 
seroit charmé de me voir. 

Le lendemain matin , vers les neuf heures , 
un neveu du niaywoun vint nous féliciter sur 
notre arrivée. Apres avoir conversé pendant 
quelque temps avec lui , je l'accompagnai 
chez son. oncle , par qui je lus reçu avec 
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toutes sortes de démonstrations d'amitié. Il 
m'invita poliment à rester un jour ou deux 
à Miaïday, et à aller voir son jardin et sa 
maison de campagne ; mais comme la saison 
étoit avancée , et que je voulois éviter un 
retard inutile , je le priai de m'en dispen- 
ser. Dans le lait , notre séjour auxoit incom- 
modé le maywoun ; car, d'après ce qu'il nous, 
dit, il avoit des aBaires à arranger, qui dé- 
voient le retenir quelques jours dans sa terre. 
Cependant il espéroît être aussitôt que nous 
à Rangonn. t ■ 

Je témoignai le désir de voir des monta- 
gnards appelés Kaïns : aussitôt le maywoun 
dit obligeamment qu'il enverroit un de ses 
gens à quelques milles de là, dans un village 
habité par les Kaïns , avec ordre d'en amener 
quelques-uns dans leur costume particulier. 

Le maywoun m'apprit que depuis notre 
départ d'Ummerapoura , plus de cinquante 
mille personnes avoient quitté cette ville , à 
la suite des diflërens princes ou gens de qua? 
lïté, qui, après avoir rendu hommage aux 
pieds d'or, ét oient retournés dans leurs gou- 
vernemens respectifs. Quand je pris congé de 
lui, il fit venir .une couple de chevaux de son 
écurie , et me pria de vouloir bien les accep- 



ter. Ils ctoient superbes , et l'un deux élott 
d'une couleur peu commune , ayant nombre 
de taches noires et rondes sur une peau aussi 
blanche que la neige. En échange, je mi lis 
présent d'une marquise de toile européenne , 
doublée en drap anglais , ainsi que de ma 
carabine , dont je fesois encore plus de cas. 

Le soir , je me promenai dans un terrain que 
j'avois souvent parcouru auparavant. Tout y 
flattoit mes yeux. Les paysans et les l'ermiers 
regardent le maywoun comme un seigneur 
doux et bienfèsont. S'il y en a ailleurs de plus 
riches qu'eux , il s'en trouve aussi de plus 
pauvres. Le contentement paroit peint sur 
tous les visages , et l'aisance régner dans toutes 
les maisons. 

Dans ma promenade, je vis beaucoup do 
gibier , et je tuai une henza 1 . Les gens du 
pays ne font pas grand cas de cet oiseau , 
quoique ce soit le symbole de leur nation. Il 
est un peu plus gros qu'une barnache ; il a 
nu superbe plumage, mais la viande en est 
fort médiocre. 

Le lendemain matin , en revenant de faire 
une longue course à cheval , je trouvai un 
grand nombre de personnes vis-à-vis de nos 

f Une oie bramiae. 



chaloupes. J'appris que c'étoient les Kaïns , 
eu montagnards, que le maywoun avoit en- 
voyé chercher la veille. Je demandai qu'on fit 
venir à bord un des principaux personnages 
de chaque sexe. Ce couple curieux étoit dans 
son plus bel accoutrement , qui consistoit en 
un habit mal fait, de grosse toile de coton 
noire. ( Voyez Pl. XX ). Le vêtement de 
l'homme étoit beaucoup plus court que celui 
de la femme : mais ils étoient tous deux bor- 
dés en blanc , rouge et jaune. L'homme avoit 
une bandoulière sur l'épaule droite, à laquelle 
étoit attachée une gibecière , ornée de cor- 
dons et de petits coquillages : ils avoient sur 
la tête des turbans à-peu-près pareils à ceux 
des Birmans. Il y avoit à celui de la lëmme 
des glands laits avec.de la pubreste'. Elle 
avoit aussi le cou et les bras ornés de colliers 
et de bracelets de grains de verre et de cau- 
ris ; mais ce qui me parut de plus remar- 
quable en elle , étoit le visage , qu'elle avoit 
entièrement tatoué, en lignes formant des seg- 
mens de cercle. Le tatouage , qui dans d'au- 
tres pays se pratique sur des parties moins 
exposées aux regards , se fait chez les Kaïns 
sur le visage de leurs femmes , ce qui leur 
' Buprestis ignîla. 
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donne un air très - désagréable aux yeux 
de ceux qui ne sonf pas accoutumés à les 
voir 1 . 

La femme qu'on nous avoit amenée n etoit 
ni vieille , ni laide ; mais le tatouage rendoit 
sa figure hideuse. Je demandai aux K..'ins 
quelle étoit l'origine de estle coutume. Ils 
n'en sa voient rien ■ mais ils dirent qu'elle rxis- 
toit depuis un temps immémorial, et quelle 
avoït indistinctement lieu pour toutes les 
finîmes, à un certain âge. J'employai sui-le- 
ebamp mon peintre à Faire un dessin de ce3 
montagnards , dans l'attitude où ils étoient 
devant moi , tâche qu'il remplit en deux 
heures, avec beaucoup d'exactitude. Il les fit 
même très-ressemblans. Il eut pourtant quel- 
que difficulté a dessiner le visage de l'homme , 
qui étoit alarmé , inquiet , et remuoit conti- 
nuellement , parce qu'il s'imagïnoit qu'on alloït 
l'ensorceler. La femme se tint tranquille , les 
mains jointes, et paroissant fort contente. 

Ces paysans parloient assez mal la langue 
birmane. Pour les distraire pendant qu'on les 

■ Les Kaïns ne sont pas tes seuls qui ialouent le vi- 
sage de leurs femmes. Plusieurs nalious africaines , et 
«tir-tout celle des Aradas , sont dans cet usage. ( Noie 
du Traducteur). 
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dessînoit , nous fîmes plusieurs questions à 
l'iionime. Nous lui demandâmes où il espéroït 
aller quand il mourroit ? Il répondit qu'il 
redeviendroit enfant. — «Qui vous rendra en- 
fant?» — «Les Mounzings ». — « Que sont les 
Mounzings?» — nLepéreetlamèredumonde, 
» qui croissent sur la terre , comme deux 
)> arbres dans un champ , l'un toujours verd , 
» et l'autre sec ». — Nous ne comprimes pas 
ce qu'il vouloit dire par celte métaphore , à 
inoins que ce ne fût le type d'un rajeunisse- 
ment et d'une décadence perpéf ucllenient suc- 
cessifs. Il ajouta que les Mounzings résïdoient 
sur la grande montagne Gnooua, où étaient 
déposées les statues des morts, li n'avait pas 
d'idées des récompenses et despunilions d'un 
autre monde, et prétendoit qu'on ne com- 
mettoit jamais de péché dans son pays. Les 
Kaïns ne prient pas pendant leur vie , parce 
qu'ils nepeuvent pas alors voir les Mouzings; 
mais ils s'imaginent que leurs statues les prient 
après leur mort. Us brûlent les morts , et en 
ramassent les cendres dans une urne , qu'ils 
déposent dans une maison. Si l'urne contient 
les restes d'un homme , on Ja garde pendant 
six jours dans la maison ; mais si elle ren- 
ferme ceux d'une femme , oe ne l'y laisse que 
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cinq jours ; après cela ou la porte au lieu do 
la sépulture, et on la met dans un tombeau. 
Sur la terre qui couvre l'urne , est placée une 
statue de Lois représentant lapersonne morte, 
et qu'on croit prier les Mouziugs de protéger 
ses cendres. 

Ce sout-là des notions grossières de religion 
que possède la race innocente et naïve des 
habitans des hautes montagnes 1 qui séparent 
l'Arracan de l'Ava. Ces hommes , simples 
comme la nature , chérissent leur sauvage in- 
dépendance , et ont en général une répu- 
gnance insurmontable à communiquer avec 
les liabitans des plaines. Depuis la conquête 
de VA rracan les Birmans ont déterminé beau- 
coup de Ka'ùis , et le plus souvent par force , 
à s'établir dans des villages au pied des mon- 
tagnes . où ils les traitent avec mie huinanilé 
propre à leur faire aimer le nouvel état qui 
les rapproche de la civilisation. Cependant 
une grande partie de ce peuple est restée in- 
dépendante : les Birmans n'ont pas encore 
porté des armes sacrilèges jusque sur sa 
montagne sacrée, qui ne vaut probablement 
pas la peine d'être envahie, 

Quand un Kaïn meurt dans la juridiction 

' Le» montagnes appelées Anoupectoomiou. 



des Birmans , ses parens portent toujours 
son urne et sa statue à Gnooua , pour les y 
déposer dans une terre sacrée. Les Kaïns ne 
commissent point l'usage des lettres , et n'ont 
par conséquent que des loïx traditionnelles. 
Les Birmans les laissent prudemment vivre 
■à leur manière , et ue se mêlent jamais du 
gouvernement de leurs villages. 

Dès que mon dessinateur eut achevé le por- 
trait des deux Kaïns , nous quittâmes Miaïday. 
Le pays que nous traversâmes avoit repris uu 
agréable aspect. La rivière étoit bordée de 
champs cultivés et de nombreuses villes , tan- 
dis que des collines couronnées de bois s'éîe- 
voient dans le lointain. Nous passâmes au 
milieu d'un troupeau d'éléphans , qui traver- 
soient la rivière à la nage , avec leurs conduc- 
teurs sur le cou. Ces animaux étoientpresque 
tous des femelles que l'on avoit employées à 
la chasse des élépbans mâles. Les Birmans se 
servent rarement des mâles pour en prendre 
d'autres. Le soir, fort tard, nous nous arrê- 
tâmes devant une petite ville appelée Pullou , 
où il y a une douane. Nous étions alors sur 
le territoire du prince de Prome. 

Nous fîmes voile le lendemain de grand 
matin , et vers les deux heures nous mouil- 
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Mines au dessous du iaubourg de Prome. Il 
y avoit là un très-grand nombre de bateaux. 

Nous lïmes débarquer nos chevaux , et 
nous allâmes le soir voir les reines d'une 
antique ville, qui, il y a plusieurs siècles , 
étoit la résidence d'une dynastie de rois du 
Fegu. Nous laissâmes à notre droite un grand 
temple appelé Schoe-Sanda-Praw, situé sur 
une ém in en ce , au pied de laquelle étoient 
plusieurs kioums ou monastères. 

Eu marchant droit au midi, nous trou- 
vâmes une route uuic qui traversoit des 
champs bien cultivés , entremêlés de bosquets 
de hauts palmiers. Nous remarquâmes les lits 
de deux rivières alors à sec , mais qui , dans 
la saison pluvieuse , reçoivent les torrens im- 
pétueux des montagnes qui vont se jeter dans 
l'Irraouaddy. Ce sont ces torrens qui appor- 
tent le teak des Ibrèts pendant les moussons. 
Ce buis se vend là à très-bon eorupte. On 
peut y en acheter une plane:he de trois pouces 
d'épaisseur, et de seize à vingt pieds de long, 
pour un tackal , ou un écu. 

Dans les environs de Prome , le sol est 
très-propre au jardinage. Nous rencontrâmes 
plusieurs personnes porfantdcs fruits au mar- 
ché. La soirée était fort avancée, quanduous 



(3- ) 

arrivâmes à Yœttée. Pour y entrer nous pas- 
sâmes par une vieille porte , qui nous parut 
plus étroite, mais plus longue qu'aucune de 
celles que nous avions déjà vues ; et cette 
porte et les murailles étoient tellement de- 
gradées que nous ne pûmes pas juger aveu 
exactitude de leurs dimensions. Quand nous 
lûmes dans cette enceinte no us ne distinguâmes 
que des maisons et des champs. 11 étoit trop 
tard pour examiner les antiques monuniens 
qui pouvoient s'y trouver. Deux hommes fort 
intelligent , qui voyageoient à cheval , et que 
nous joignîmes en route, nous informèrent 
qu'il y avoit là autrefois une grande ville bien 
ibrtifiée , de forme carrée , et dont chaque 
côté avoit deux milles et demi de long ; qu'elle 
avoit été très -florissante plusieurs siècles 
avant la chute de la monarchie peguane , et 
qu'on y voyoit encore les restes dira palais 
impérial et d'un grand temple. 

Dans notre excursion , nous remarquâmes 
deux convois de chariots, Formant des cercles- 
pareils à ceux que nous avions vus à Miaiday, 
en remontant l'Irraouaddy ; mais leur nombre 
étoit ici bien plus considérable, l'un des con- 
vois n'en comprenant pas moins de cent. Us 
étoient arrêtés , formant ira double cercle , 
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et présentant une barrière formidable conffo 
l'attaque des hommes on des bêtes sauvages, 
Ils étoieut principalement chargés de gnapi 
et de poisson salé. Ils venoient d'Omow . 
ville située sur le bord d'un lac où l'on prend 
une si prodigieuse quantité de poisson, qu'if 
ibrme une branche de commerce tres-consi- 
dérable. Le chemin que nous suivîmes parois- 
soït bien lait et très-lréquenté. Le lidegi du 
docteur Buchanan , qui avoit fait le voyage 
par terre de Prome à Kangoun , voyage pour 
lequel il faut six jours , nous dit que ee che- 
min étoit par-tout également bon. Le bois de 
charpente et les' pierres plates sont les prin- 
cipaux articles du commerce de Prome. 

Le lendemain , dés que le jour parut , nous 
continuâmes à descendre la rivière. La tem- 
pérature étoit alors extrêmement agréable , 
et les matinées et les soirées fraîches. Au lever 
du soleil le vif argent du thermomètre étoit 
au 67 e . degré. Dans le commencement de 
celte journée , les villages que nous vimes , 
particulièrement ceux de la rive orientale, 
offroient une perspective charmante, à cause 
des bananiers , des manguiers et autres arbres 
fruitiers dont ils étoieut environnés. 

Au - dessous de Peinghé , le pays prenoit 
un 
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un aspect plus sauvage. Dans l'endroit où 
notre bateau avait fait naufrage eu remontant 
la rivière, le courant n'avoit pas autant do 
rapidité qua cette première époque. 

Un peu au-dessus de Tirroup-miou , nous 
passâmes près d'une grande île , couverte de 
roseaux et de broussailles , qui , selon ce que 
disoient nos matelots , étoit infestée de tigres. 
La belle ville de Kaing-gain est un peu au- 
dessous de cette ile. Il i'esoit déjà nuit que 
nous étions encore en route. Nous vîmes les 
feux de la longue et populeuse ville de Maya- 
houn , autrefois Lounzay. Nous nous arrêtâ- 
mes sur la rive occidentale , un peu au sud 
de cette ville ; mais il étoit trop tard pour 
songer à débarquer. 

Le 13 novembre, nous remîmes de bonne 
heure à la voile. J'avois été réveillé au mi- 
lieu de la nuit précédente par une querelle 
entre les matelots et mes gens , querelle qui 
avoit failli avoir des suites funestes. Les Bir- 
mans n'aiment pas qu'on passe par-dessus 
eux quand ils sont endormis ; ils regardent 
cela comme une grande indignité , et même 
avec une horreur superstitieuse , s'imaginant 
qu'il peut en résulter pour eux des efiéts 
surnaturels et funestes. Nos matelots se cou- 
Tome III. C 
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choient ordinairement , ou sur le pont du 
bateau, ou sur le rebord des côtés , et mes 
gens occupoient le dessous. Il arriva que la 
nuit un des soldats monta sur le rebord , et 
que , sans faire attention aux Birmans qui 
reposoieut, il passa par-dessus eux , ignorant 
sans doute leur préjuge , et étant peut-être 
à moitié endormi lui-même. Malheureusement 
l'un des Birmans étoit éveillé ; à l'instant il 
se leva et attaqua le soldat à coups de poings . 
il s'ensuivit entr'eux un combat accompagné 
de cris perçans. Les autres Birmans se levè- 
rent et s'armèrent des bambous qui ser- 
voient de manches à leurs rames ; les soldats 
coururent à leurs baïonnettes , et mes domes- 
tiques se préparèrent à les seconder. Les 
choses en étoient à ce point quand j'arrivai au 
milieu delatroupe. Le seréedellangoun et lu 
lidegi appaisèrent à la fin l'équipage furieux i 
et j'ordonnai à mes gens d'aller se coucher. 

Heureusement cette querelle ne produisit 
aucune anhnosité , et fut la seule qui eut lieu 
entre les personnes qui étoient avec moi. 
Les Birmans , quoiqu'assez irrascibles , sont 
en général naturellement bons , et sacrifient 
volontiers leur propre commodité pour satis- 
Jaire hs étrangers 1 . 

■ le» colap. 
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Le pays que nous vîmes ee jour -là des 
deux côtés de la rivière n'étoit ni si bien cul- 
tivé , ni si peuplé que celui que nous avions 
vu la veille. Un peu au-dessous de Spainwah, 
l'Irraouaddy se partage en deux bras , l'un 
desquels court vers le sud-ouest, et conduit, 
dit-on , à Bassîen. Il s'appelle le Keidoua , et 
quelquefois l'Anou-kioup , c'est-à-dire , la ri- 
vière de l'ouest. On apercevoit au nord-ouest 
les montagnes de l'Arracau. Il étoit déjà nuit 
lorsque nous nous arrêtâmes un peu au-des- 
sus d'Henzaduh. Les bords de la rivière 
cioient couverts de roseaux , d'où sortirent 
des myriades d'inseeles fort incommodes. 

Le jour suivant nous mena , sans aucun 
incident remarquable , à Denoubieu. La belle 
position du village de Terriato 1 et l'élévation 
de la rive occidentale où il est situé , m'en- 
gagèrent à aller à terre. C'est un endroit 
charmant : il n'est pas ibrt spacieux , mais 
les maisons y sont propres et commodes. 

Denoubieu , où nous arrivâmes après le 
coucher du soleil , est remarquable par un 
beau temple , et célèbre par les nattes qu'on 
y fabrique. Il y en a de très-belles et de toutes 
les façons , et elles sont d'une qualité supé. 

■ Le village des Mangues. 

C 2 
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rïeure à celles que l'on fait dans les autres 
parties de l'empire. De longs roseaux et de 
l'herbe couvroieut presque tout le rivage , 
que nous vîmes durant cette journée. 

De Denoubieu à Yangaiu- chaingah , le 
cours de la rivière est presque droit. Le iS 
novembre , vers les dix heures du matin , 
nous arrivâmes à la têfe de la rivière de 
Panlang. Là , elle se sépare de l'Irraouaddy 
de la même manière que le Hougly se sépare 
du Gange. Le bras principal qui court au 
sud, se divise, en approchant de la mer, en 
une multitude de canaux où la marée monte , 
et qui sont , pour la plupart , navigables. La 
rivière dans laquelle nous entrâmes porte 
différens noms : on l'appelle l'Ashay-kioup 1 , 
la rivière de Panlang, et la rivière de Ran- 
goun. Elle n'a pas plus de quatre cents toises 
de largeur. La rivière orientale dépend de la ' 
vice-royauté de Pegu; mais le pays de la rive 
opposée Fait partie de la province de Dalla , 
et est gouverné par un officier qui n'a point 
le rang de inaywoun. 

A travers les grands roseaux qui semblent 
suspendus sur les bords escarpés de la ri- 
vière , on voit plusieurs sentiers conduisant 
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aux villages des Caraïners. Je remarquai an 
courant d'eau que mes matelots me dirent 
venir d'un lac appelé Mallatou. 

Nous étions alors dans l'endroit où , en 
remontant la rivière , nous avions été si fort 
tourmentés par lesmaringouins. Nous éprou- 
vâmes encore leurs piqûres venimeuses. Ils 
nous assaillirent même pendant le jour ; et 
nous Fûmes obligés , non-seulement de mettre 
des bottes et des gants fort épais pour les 
empêcher de nous piquer les jambes et les 
mains, mais d'agiter continuellement un mou- 
choir pour nous en garantir le visage. A peine 
la nuit eut-elle commencé que ces insectes 
incommodes redoublèrent leurs attaques. Ils 
étoient si nombreux , si gros et si venimeux , 
que je suis persuadé qu'un Européen , exposé 
tout nu , durant une seule nuit , à leurs pi- 
qûres , courroit grand risque d'en mourir. 
Les matelots birmans eux-mêmes , dont la 
peau est assez dure , ne peuvent résister à 
leurs aiguillons ; et mes domestiques benga- 
lis en pleuroient de douleur. Je couchai avee 
mes bottes, mes habits et une double serviette 
sur le visage ; malgré cela les maringouins 
m'empêchèrent de prendre aucun repos. 

Vers neuf heures, nous mouillâmes au-des- 

c 3 
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sous de la ville de Panlang , parce que noua 
ne pouvions aller contre la marée. 

A onze heures mes gens hélèrent une cha- 
loupe qui profiloit du flux et rainoit vers 
nous. J'entendis à l'instant une voix euro- 
péenne , chose à laquelle je n'étoû pas ac- 
coutumé depuis long-temps , et je reconnus 
bientôt celle du capitaine Thomas, comman- 
dant du Cheval-Marin. J'avois envoyé uu 
exprès de Miaïday , pour l'informer de notre 
arrivée , et lui dire de se préparer à mettre 
en mer. Il avoit appris par un petit vaisseau 
que nous n'étious pas bien loin , et il étoit 
venu au-devant de nous. 

Comme ïl n'était pas possible de dormir, je 
passai la nuit à converser avec le capitaine 
Thomas. Le compte qu'il nie rendit des hon- 
nêtetés qu'il avoit éprouvées en mon absence, 
de la part des magistrats de Rangoon, et 
tout ce qu'il me dit de la conduite de tous 
les Birmans envers son équipage, me lit le 
plus grand plaisir. Il avoit degrée son vais- 
seau pendant la mousson , et couvert les 
ponts d'une banne de nattes pour les ga- 
rantir des injures de l'air. Comme il avoit 
loué une maison assez commode sur le quai , 
il m'offrit un appartement chez lui; ce que 
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j'acceptai , n'ayant pas dessein de rester à 
Rangouu plus de temps qu'il n'étoit' absolu- 
ment nécessaire, et espérant par conséquent 
y boruerma résidence à un très-petit nombre 
de jours. 

A minuit nous levâmes l'ancre , et à sis 
heures du matin nous mouillâmes de nou- 
veau. Les deux côtés de la rivière n'indi- 
quoientpas une grande culture dans les envi- 
rons ; mais nous ne pûmes juger de l'état de 
l'intérieur du pays , parce que des buissons 
et de grands roseaux nous eiupéeh oient de 
voir les objets un peu éloignés. 

A dix heures nous nous remîmes en route. 
Nous laissâmes à gauche un pauvre village 
appelé Tit-hit. Nous fûmes encore obligés 
de jeter l'ancre une fois à cause de la marée. 
Le 17 novembre , de grand matin, nous arri- 
vâmes à Kangoun. 
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CHAPITRE III. 

Edit de l'Empereur. — 'Du Commerce 
des Anglais avec l'Empire Birman. — 
Visite du Màywoun du Pegu. — Vil- 
lage Caraïneh. — Jeu d'Echecs Bir- 
man, i — Exemple d'un Jugement par 
Ordalie. — Lettre du Maywoun au 
Gouverneur-Général. — L'Ambassade 
Anglaise se rembarque.— Traversée 
du Pegu au Bengale. — Conclusion. 



Le maywoun du Pegu arriva à Rangoun 
quelques heures après que nous fûmes dé- 
barqués. Je lui fis une visite le lendemain 
matin, et l'informai de mon intention de faire, 
sous peu de jours , voile pour le Bengale. 
Il me répondit poliment qu'il rcsteroit k 
B-angoun jusqu'à notre départ. Il m'apprit 
que ledit de l'empereur , pour faire mettre à 
exécution les derniers réglemens , seroit lu 
publiquement et enregistré au rhonm le jour 
suivant; et il m'invita à envoyer une per- 
sonne de confiance pour être présente à cette- 
cérémonie. 11 ajouta que les registres étoicnt 



C 4" ) 

toujours ouverts au public , et que tout Je 
monde pouvoit , dans tous les temps , s'en 
procurer une copie , en donnant une légère 
rétribution à l'officier qui en étoit chargé. 

Peut-être n'est-il pas hors de propos de 
faire ici quelques observations sur les liaisons 
qui existent entre la puissance britannique de 
l'Inde et l'empire birman ; d'indiquer les ob- 
jets de commerce qui rendent ces liaisons 
précieuses , et de démontrer l'intérêt qu'ont 
les Anglais à s'opposer aux tentatives qu'on 
pourra faire pour diminuer la prépondérance 
qu'ils ont acquise dans cet Empire , et y in- 
troduire une autre nation européenne , ca- 
pable de les rivaliser. 

Il est sans doute aisé de sentir l'avantage 
<pi'ilyade discuter un tel sujet, et il ne faut 
qu'un instant de réflexion pour être convain- 
cu qu'on ne doit pas le passer sous silence. Il 
n'est que trop vrai qu'il n'y a que nous qui 
ignorons en général le prix de nos liaisons 
avec les Birmans. Ceux dont nous devons le 
plus nous défier 1 en sentent toute l'impor- 
tance ; mais quand il en seroit autrement , la 
sécurité qui provient des soins qu'on prend 

• On voit aisément que l'auteur veut parler des Fran- 
çais. ( Noie du Traducteur). 
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de dérober des connoissances utiles, est trom- 
peuse et indigne d'une aine élevée. La pru- 
dence exige , sans doute , que les affaires du 
cabinet ne soient pas divulguées ; mais il 
n'y a qu'une politique bornée qui veuille ca- 
cher au monde ce que chaque individu peut 
découvrir, c'est-à-dire les bienfaits de la pro- 
vidence , les produclions , les ressources et 
les avantages locaux d'un'grand empire. 

L'Inde anglaise a de plus grands rapports 
commerciaux avec cette partie de l'empire 
birman, appelée le Pegu, que ue se l'imaginent 
plusieurs personnes qui sont , d'ailleurs , ins- 
truites des affaires de l'Inde. Les trois prin- 
cipaux objets de ce commerce , sont : 

i°. De tirer du Pegu des approvisionne- 
jnens réguliers de bois propre à fa construc- 
tion des vaisseaux, sans quoi 1a marine an- 
glaise de l'Inde ne pourroit être que très- 
bornée ; 

2°. D'y faire passer autant de nos mar- 
chandises qu'il en faut pour la consommation 
des habitans , et de nous efforcer de trouver 
un débouche pour ces mêmes marchandises , 
dans les provinces du sud-ouest de !a Chine, 
par le moyen de. la grande rivière d'Ava;, 

3°. De surveiller avec soin les niouveiucns 
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etles progrès que pourroient faire des nations 
étrangères, pour détourner le commerce dans 
d'autres canaux , et obtenir un établissement 
dans un pays si voisin de la capitale de nos 
possessions. Cette dernière considération est 
plus importante que toutes les autres , par 
rapport au danger qui pourrait en résulter 
pour nous. 

Il est impossible de donner au lecteur une 
plus grande preuve de l'importance du com- 
merce dont je parle ici, qu'en lui disant qua 
l'on ne sauroit bâtir aucun gros vaisseau 1 dans 
la rivière du Bengale, sans le secours du bois 
de teak ou tek , bois qui , comme je l'ai déjà 
dit plusieurs fois , rie se tire que du Pegu. 
Si le commerce du bois de construction avec 
ce pays, étoit interrompu par quclqu'acte d'au- 
torité , par quelqu'événcment malheureux , 
ou par un manque de conduite de notre part, 
la marine de Calcutta, qui est pour notre 
principal établissement dans l'Inde, une source 
de prospérité a , et qui procure des avantages 

' On a fait des vaisseaux avec des bois indigènes du 
Bengale ; mais quand on les a essajés iii n'dioieat pai 

1 L'exemple d'esprit public que je vais citée , est une 
preuve des avantages que la mère-patrie a déjà retiiés 
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immenses à la mère- patrie , et une honorable 
existence à un très-grand nombre d'individus, 
seroit réduite à rien , sans que nous eussions 
la possibilité de substituer un équivalent à 
la branche de commerce que nous aurions 
perdue. 

Il est arrivé depuis six ans , dans la Ta- 

<le la marine de l'Inde, et de ceux qu'elle peut par ta 
suite en attendre. 

En J794, quand horreur» menaçantes de la fa- 
mine au g m en I oient les calamités de la guerre, le comité 
secret des directeurs de k compagnie des Indes, à la 
sollicitation des ministres du roi , firent passer un en- 
près à lord Teigmnoulh, alors gouverneur-général de 
l'Lide , pour l'informer des maux qui menaçaient la 
Grandc-liretague , et pour demander toute l'assistance 
que peurroit proruicr le gouvernement de l'Inde. Aussi- 
lot que le gouverneur - général eut reçu cette ddpe- 
clie , il fit mouvoir tous les ressorts du gouvernement 
avec cette promptitude et cette énergie qui ont distin- 
gué son administration, ei envoya quatorze mille tonneaux 
do riz en Angleterre sur des vaisseau* presque tou* 
construits dans l'inde , chargés et frétés dans le port de 
Calcutta en moins de cinq mois. Ce secours , i quel- 
que peile piès, arriva fort a propos pour le soulage- 
ment des pauvres de Londres ,ei fit baisser le piix de 
cet excellent article de nourriture à un sou et demi an- 
glais * la livre. Des efforts si estraordin aires ne sont pas 
aussi connus et aussi Lien appréciés qu'ils le méritent. Il* 
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mise , plusieurs vaisseaux marchands de 
Calcutta 1 , aussi beaux qu'aucuns de ceux 
qu'on y a jamais vus. Ils ont été construits 
dans le pays en bois de teak; et après avoir 
déposé à Londres de riches cargaisons , ils 
ont été utilement employés au service du 
gouvernement. La perte du commerce du 
Pegu se fesoit sentir non-seulement dans le 
Bengale , mais dans tous les autres éta- 
blissemens britanuiques. Rangoun fournit à 
Madras tout le bois qui lui est nécessaire; 
Bombay même , quoiqu'il reçoive de la cote 
de Malabar la plus grande partie de ses ap- 
provisionnera ens , ne dédaigne pas de tirer 
annuellement du Pegu une quantité considé 1 
rable de planches. 

Mais s'il nous est avantageux d'encourager 

font également honneur et aux ministres et aui agens 
de la compagnie, et îLs sont dignes d'être consignés 
dans l'histoire, afin de faire connoîlre à U postérité uue 
la Grande-Bretagne fut en état de tirer des secours da 
provisions pour le soulagement de la capitale, de* colonies 
situées presqu'à l 'extrémité du globe. 

' Le Cuvera et le Gabriel, construits à Calcutta avec 
du bois du Pegu , sont actuellement dans la Tamise, et 
sont d'assez beaux modèles de construction indienne. 
Le port de Calcutta peut fournir assez de Taureaux pour 
porter 40,000 tonneaux. 
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l'exportation du bois de construction des" 
villes maritimes du Pegu, il est aussi évi- 
demment de notre intérêt de décourager 
la construction des vaisseaux dans la rivière 
de Rangoun , où elle est facilitée par des 
avantages locaux qui ne le cèdent en rien à 
ceux d'aucun autre pays , et qui leur sont 
Jiiétne supérieurs. Les Birmans ont, depuis 
quelques années , lâit des progrès rapides 
dans cet art 1 , et ils en feront en proportion 
de lu confiance que les étrangers uuront dans 
le gouvernement d'Ummerapoura. Quand les 
marchands verront qu'ils peuvent construire, 
avec sûreté, dans la rivière dé Rangoun, 
pour un tiers de moins que dans le Gange , 
et pour près de moitié moins qu'à Bombai, 
ils n'hésiteront point sur le choix du lieu. 

On dit que les vaisseaux du Pegu ne sont 
pas si solidement construits que ceux qui 
sont bâtis dans nos ports , et cette assertion 
est généralement vraie. Cela ne provient pas 

' Le Superbe , très-beau vaisseau, qui était sur le 
chantier quand je fus à B.anj;oun , vient d'apporter une 
riche cargaison dans la Tamise ; et le Laursstone^ vats- 
leau d'une force assez considérable, dont les Français 
■e servirent comme d'un vaisseau de ligue dans la der- 
nière guerre , a été construit dans le même port. 
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du bois , mais de ce que les propriétaires , 
qui sont des spéculateurs avides , n'ont pas 
assez de fonds pour payer les frais du travail 
et pour acheter du fer , métal qui n : est 
pas en assez grande quantité dans les vais- 
seaux du Pegu , comme une fatale expé- 
rience ne nous l'a que trop appris. Les cons- 
tructeurs birmans sont aussi habiles que les 
autres charpentiers de l'Inde ; et leurs modè- 
les, qui viennent tous de France , sont excel- 
Iens. Le tort que nous fait la construction des 
vaisseaux à ltangoun , n'est donc pas moins 
évident que le bénéfice que nous tirons de 
l'exportation du bois non- travaillé. Les Bir- 
mans , qui connoissent bien leurs intérêts , 
nous donnent un exemple de politique , en 
exemptant de toute espèce de droits les cor- 
dages , la toile à voiles , et le iêr manufacturé, 
pourvu que tons ces articles leur soient ap- 
portés de bonne foi pour l'équipement d'un 
vaisseau neuf. Ils ne perçoivent pas non plus 
de droits sur un vaisseau neuf qui sort do 
l'Irraouaddy pour faire son premier voyage. 
Une conduite si sage de leur part prouve qu'il 
nous convient d'adopter quelques mesures 
pour nospropres intérêts. Un droit detrangi-r, 
ou une excllusion modifiée, seroït peut-être, 
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comme l'ont été les actes du parlement en 
faveur de la navigation britannique, le moyen 
le plus efficace, line làudroit pas faire dans 
l'Inde de commerce étendu , sinon avec des 
ports anglais. On peut, à la vérité, faire beau- 
coup d'objections contre une pareille propo- 
sition ; mais le bien qui nous en reviendront 
scroit sûr et immédiat , tandis que les mau- 
vaises conséquences qui pourroient en résul- 
ter , si toutefois il y en avoit à craindre , dc- 
meureroient incertaines et éloignées. 

Sï, par rapport à nos intérêts commerciaux, 
nous devons décourager la construction des 
vaisseaux à Rangoun , cela devient bien plus 
intéressant encorequand on l'envisage sous un 
point de vue politique. Un fait qui paroit mé- 
riter quelque considération, et auquel on ne 
fait peut-être pas assez d'attention , c'est que 
dans très-peu d'années , et à très-peu de frais, 
comparativement parlant, il pourra se former 
sur les rives de l'Irraouaddy unemarine formi- 
dable , tiréc.des forêts du Pcgu. Onncsait peut- 
être pas que nos ennemis y élèvent des ouvriers 
précisément pour cet objet", tandis qnenous 

' 11 j a long-temps qae les Français ont un résident 
à Rangoun , et sont bien instruils de tous les avantage» 
qu'offre le royaume de Pegu. 

encourageons 
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encourageons leurs progrès dans cet art , en 
les mettant à même de faire des bénéfices et 
d'acquérir de l'expérience. La sûreté natio- 
nale et l'avantage du commerce , nous mon- 
trent la nécessité d'avoir toujours un œil at- 
tentif sur un pays d'où l'on peut tirer tant 
de moyens de nous nuire. 

Les importa fions des établîssemens britan- 
niques à Rangoun , en l'année 1794, mon- 
taient à plus de douze lacks de roupies , c'est- 
à-dire à environ 135,000 liv. sterling «. Elles 
consistaient principalement eu grosse mous- 
seline , en verre , en quincaillerie et en draps. 
Les demandes pour ce dernier article, en 170.5» 
furent considérables , et on les paya pres- 
qu'entièrement en bois de construction. 

On porte annuellement duPegu sur la côte 
de Pedier et à file du prince de Galles , quel- 
ques marchandises peu importantes , qui pas- 
s en t dans les marchés de la Chine. Cependant» 
quelqu'avantageux que soit le commerce du 
bois , il ae rapporte pas d'aussi grands béné- 
fices qu'un commerce plus dangereux qui 
se fait dans le détroit oriental , à la Chine et 
sur la côte des Malais. C'est pourquoi il n'est 
guère suivi par les négocians qui ont un grand 

■ 3,140,000 frmcï. 
Tome III, D 
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crédit, qui veulent l'aire fortune dans un seul 
voyage , et qui , pour cette raison , char- 
gent ordinairement leurs vaisseaux de celle 
drogue alfrayante et précieuse , que l'on ap- 
pelle opium , que les Chinois recherchent avec 
tant d'ardeur , et dont l'imporfation est si sé- 
vèrement défendue par leur gouvernement. 

L'esprit entreprenant des négocians <îc 
l'Inde ne leur permet d'envoyer un vaisseau 
porter du bois , que lorsqu'ils n'ont pas des 
fonds pour se procurer une plus riche car- 
gaison. Ce manque de fonds les met même 
quelquefois dans l'impossibilité d'acheter une 
cargaison de bois : aussi le capitaine d'un vais- 
seau se trouve souvent embarrassé , quand 
il est à la veille de partir ; et il voit son vais- 
seau saisi pour des demandes légitimes aux- 
quelles il ne peut satisfaire. Ces difficultés 
occasionnent des procès, et lont alors mau- 
dire , mal-à-propos, des lois, qui, quoi- 
qu oppressives pour les sujets, sont certaine- 
ment très douces pour les étrangers. 

De tous les articles de commerce que peut 
produire l'empire birman , le bois de conlruc- 
tion pour la marine est le seul dont nous 
avons un besoin indispensable. Nous ferions 
donc un tort manifeste à nos provinces de 
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l'Inde , en encourageant dans cet empire la 
culture et l'exportation des denrées qu'on tire 
de nos possessions , et que le royaume d'Ava 
pourroit presque toutes iburuir. Nous ne 
devons y chercher qu'un débouché pour nos 
manufactures , et , en échange , en rapporter 
des matières premières, llseroit impolitique 
et préjudiciable pour nous d'aller au-delà. 

Les ports de ce grand empire sont com- 
modes pour les vaisseaux , et mieux situés 
pour le commerce de l'Inde que ceux d'au- 
cune autre puissance. La Grande-Bretagne 
possède lacûte occidentale duvaslegollc qu'on 
appelle, la baie du Bengale. Les Birmans sont 
maîtres de la côte orientale , qui est bien su- 
périeure à la première, par les facili tes qu'elle 
oflre à la navigation. Depuis l'embouchure 
du Gange jusqu'au cap Comorin , qui forme 
toute l'étendue de nos possessions continen- 
tales , il n'y a pas un seul port susceptible de 
fournir un abri à un vaisseau de cînq cents 
tonneaux. C'est une côte dangereuse où les 
vaisseaux ne trouvent que des rades découver- 
tes. Le royaume d'Ava, au contraire , a sur ses 
côtes trois ports excellens ; Negrais , le plus 
sûr de tous , Rangouu et Mergui. Ces deux 
dernier* sont aussi bons et pins accessibles 
I> z 



que celui de la rivière de Bengale , le seul 
que nous ayons dans la baie. 

L'entrée de la rivière de Bengale est la plus 
difficile et la plus dangereuse qu'il y ait au 
monde. Un vaisseau qui sort du Gange court 
endant trois mois de l'année les risques de 
lutter contre un mauvais vent , dans très-peu 
d'eau, au milieu d'un grand nombre decueils. 
Mais en partant du port de Negrais , un vais- 
seau s'élance tout d'un coup dans la pleine 
mer, et peut faire voile vers le midi, sans 
autre iuconvénient que celui qu'offre la mous- 
son contraire. Rangoun, pendant cette sai- 
son particulière , est plus dangereux que Ne- 
grais , sur-tout pour les vaisseaux venant du 
détroit de Malaca, de Pulo-Penang , et d'au- 
ires ports orientaux. Si ces vaisseaux ne cou- 
noissent pas bien les courans rapides qui por- 
tent à cette époque vers l'est , ils peuvent se 
tromper dans leur calcul , et , s'imaginant être 
beaucoup plus à l'ouest qu'ils n'y sont vérita- 
blement , gouverner trop au nord , ce qui les 
conduifoit au milieu des bancs de ce que l'on 
appelle labaiedeMartaban, d'oùil est frès-dîf- 
cile de sortir , et où le flux va avec tant d'im- 
pétuosité , que les plus fortes ancres ne retar- 
dent que pour quelques momens le naufrage. 
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Quand les vaisseaux venant de l'ouest re- 
connoissent le cap Negrais , et ne perdent pas 
Ja côte de vue jusqu'auprès de la barre de 
Rangoun , ils évitent ces dangers . Bans toute 
autre saison , on peut , sans aucun péril , s'ap- 
procher ou s'éloigner de Rangoun. La barre 
est étroite, et quand la marée est montée aux 
trois quarts , il s'y trouve assez d'eau pour les 
plus gros vaisseaux. La route qu'on suitdansla 
rivière est sans écueils, et a de six à huitpieds 
do profondeur jusqu'à la ville de Rangoun. 

Favorisé par la réunion si peu commune- 
de tant d'avantages provenant de la situation , 
de l'étendue, des productions et du olimat , le 
royaume d'Ava, ou plutôt l'empire birman, est 
de tous les états de l'Asie orientale le plus im- 
portant après la Chine ; et son voisinage avec 
l'Inde anglaise , le rend pour nous d'unbeau- 
coup plus grand intérêt que la Chine même. 

Quand toutes les puissances de l'Inde se 
réuniroient contre nous, nous sommes dans 
un état trop prospère pour en avoir rien à 
craindre. Notre ennemi héréditaire est dé- 
truit 1 . Il n'y a point d'autre potentat qui ait 

1 Cette jactance peut faire juger du caractère et de la. 
politique des Anglais. lis dérivaient ainsi au commen- 
cement de l'an 1800 , peu. de temps avaut les victoires 
des Français en Italie et en Allemagne. (Note, du Tr.\ 

D a 
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pour nous unchaîne invétérée. Mais qnelgtic 
favorablement disposés queles Birmans soient 
à noire égard, l'orgueil national, et l'insup- 
portable hauteur qui dirigent leur conduite, 
par rapport aux autres états, peuvent les 
induire à nous faire quelque affront ou à com- 
mettre quetqu'actc d'agression, comme dans 
l'affaire de Chittagong, et alors nous serions 
forcés de prendre les armes contr'eux. 

Certes^, il est à désirer que nous ne nous 
trouvions jamais dans une pareille nécessité. 
De la fermeté et de la modération dans nos 
négociations , et des égards raisonnables pour 
les principes erronés de cette nation, contri- 
bueront beaucoup à éloigner une mésintelli- 
gence fatale. II ne faut pas s'attendre, delà part 
d'un peuple fier et conquérant , et qui a une 
opinion extravagante de sa puissance, à ce res- 
pect, que les autres états de l'Inde ont appris 
à avoir pour nous. Les principales nations qui 
sont à l'orient du Bengale, doivent être consi- 
dérées comme une espèce de corps politique , 
tout-à-lait distinct des autres. La Chine, l'em- 
pire birman et les états plus méridionaux, 
comprennent uneé tendue de pays et une popu- 
lation plus considérables que l'Europe entière. 

Ces nations ont entr'elles une grande cou- 
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foi-mité de mœurs et de maximes politiques. 
En traitant avec leurs gouverncmens , nous 
(k'vons nous conformera leurs préjugés autant 
que notre dignité le permet , puisque nous ne 
pouvons pas les changer subitement. Il est 
essentiel , pour notre prospérité , de conser- 
ver une correspondance et des liaisoiiâ d'a- 
mitié avec la cour d'Ava ; mais ces liaisons 
ne doivent pas être trop intimes. Nous n'a- 
vons à désirer chez les Birmans qn'uu com- 
merce limité-, et une influence -s uf lis an te pour 
faire échouer les projets de nos ennemis. El» 
nous bornant là, les Birmans seront con- 
vaincus de la modération et de la justice de 
nos principes , et ils apprendront à'se défier 
des insinuations perfides de ceux dont le but 
caché est d'afloiblir leur puissance et d'enva- 
hir leur pays 1 . Pour nous, it est dé notre in- 
térêt de maintenir leur indépendance, et.de 
la protéger contre les usurpations étrangè- 
res. La connoissance de cette vérité ne man- 
quera pas de réunir un jour le gouvernement 
birman au nôtre, par les liens d'une amitié- et 
d'une confiance réciproques . 

■ Sans s'expliquer ouvertement , l'auteur a eu eu viir 
les Français , dans une grande partie de ce chapitre- Xi 
est certain que la religion pviohée dèa loug-temp» pas 
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Pendant le peu de jours que je rcslai à 
Raiigoun , je reçus plusieurs marques de ci- 
vilifé de la part du maywoun , et je. ne lus 
point en reste avec lui. II vint un jour mo 
faire une visite à bord du Cheval-Marin ; 
après quoi nous allâmes dans sa chaloupe de 
guerre voir un beau vaisseau nouvellement 
construit , qui lui appartenoit. Il m'assura 
qu'il n'avoit été employé à la construction 
de ce vaisseau que des Birmans. 

Le docteur Buclianau monta à cheval , et 
fit une excursion do quelques milles avec un 
officier du Cheval-Marin , pour voir un vil- 
lage habité par des Caraïners , race de pay- 
aans dont j'ai déjà fait mention. 

des missionnaires français eu Pegu , à Siam , à la Co- 
cliinchine , et même a la Chine , nous a donné uite 
grande influence dans ces conlrécs. Pendant les orages 
de la révolution , nous avons négligé cet avantage et 
privé de tout secours les vertueux et courageux mission- 
naires qui , quoicju'injustenient abandonnés pat leur 
patrie , lui sont restés tendrement attachés *, Sans doute 
le gouvernement français sentira mieui à l'avenir tout 
ce qu'il peut et tout ce qu'il doit faire à cet égard. ( Noie 
du Traducteur). 

* Voyez l'exemple il* l'estimable éïéque lie ta Coebimhine , 
dans le Précis de l'Histoire de la Chine, imprimé à la tête de 
la Traduction du Voyage de Macarrneyen Chine, se. édition. 
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Nos deux Anglais passèrent près du grand 
temple de Schoe-Dagon, et suivirent une 
assez mauvaise route pour arriver au village 
qu'ils cherchoîent. Il ne contenoit que dix à 
douze maisons élevées sur des poteaux , et 
distribuées de manière à former une cour 
carrée , dans laquelle il y avott un assez 
grand nombre de buffles. Le chef du village 
étoit allé dans un autre village éloigné ; mais 
l'un des habïtans invita les deux Anglais à 
entrer chez lui , et leur offrit amicalement de 
se rafraîchir. Ces messieurs montèrent avec 
une échelle assez étroite , d'environ douze 
pieds , dans une espèce de grange , divisée 
en deux par une cloison de nattes. Le plan- 
cher étoit de grosses planches ; les parois de 
nattes , et le toit de bambous couverts de 
chaume. Le soir , les habitans de ces mai- 
sons retirent leur échelle , ferment leur porte , 
et par ce moyen ils n'ont rien à craindre , ni 
des bêtes sauvages , ni des voleurs. 

Sept ou huit hommes , autant de femmes 
et plusieurs enfàns , forment une famille nom- 
breuse chez les Caraihers. Ils sont en géné- 
ral sains et vigoureux , et ils ont la peau plus 
blanche que la plupart des Birmans du midi. 
Quelques - unes de leurs femmes portent dé 
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beaux colliers de corail ; elles ont même des 
ornemens d'or et d'argent, Les Caraïners 
parlent un dialecte particulier ; mais leur 
langue a une origine commune avec celle des 
Birmans. 

Il y a des Caramcrs peguans et des Caraï- 
ners birmans , et ces deux peuples di Aèrent 
entr'eux au même degré que les nations aux- 
quelles ils se sont attachés. Ils se plaignent 
d'être opprimés par les Birmans ; mais leur 
aïr d'aisance n'annonce pas que l'oppression 
soit bien grande; et ils sont maîtres de ven- 
dre les productions de leur industrie. 

Le docteur Buchanan rencontra plusieurs 
Birmans avec des paniers , les uns allant faire 
des emplettes chez les Caraïners , les autres 
en revenant chargés de fruits et de légumes. 
La vie que mènent ces gens-là est vraiment 
patriarchale. Us n'ont d'autre occupation que 
celle de cultiver la terre et de faire paître 
leurs troupeaux. Ils adorent Gaiidma ; mais 
non pas avec cette ferveur qui anime les 

Birmans. Us ont plutôt l'air de se soumettre- 

à la doctrine de leurs couquerans , qu'ils ne 

se piquent de la comprendre. 

Le docteur Buchanan interrogea un de ces ' 

Caraïners sur leur religion. Cet homme cou- 
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vînt du peu de lumières de sa nation , et eu 
donna une singulière raison. — « Dieu, dit— 
» il , écrivit un jour ses lois et ses comnian- 
» démens sur lii peau d'un buffle , et somma 
» les nations de la terre de venir en prendre 
ii copie ; ce qu'elles rirent toutes , excepté 
« les Caraïners , qui n'eu eurent pas le temps, 
» parée qu'ils étoien! occupes à l'agriculture. 
« Cela est cause qu'ils sont toujours restés 
-» dans un état d'ignorance , et que leurs 
» soins se bornent à leurs travaux chain- 
u pêtres ». 

En s'en allant, le docteur Buchanan offrit 
à ses hôtes quelques pièces d'argent. Ils 
étoient si peu accoutumés à un pareil acte 
de générosité , et ils en furent tellement sur- 
pris , qu'ils en méconnurent le motif. Après 
s être regardées et avoir parlé entr 'elles une 
minute ou deux , les femmes , qui s'imagi- 
nèrent avoir deviné son dessein , s'enfuirent 
toutes en riant. En mên|e-temps les hommes 
refusèrent le cadeau d'un air mécontent. 
N'ayant aucune idée d'un don désintéressé , 
ils crurent que le docteur vouloit acheter les 
laveurs d'une de leurs Femmes. Le docteur 
Bnelianan essaya en vain de les convaincre 
que leurs soupçons étoient mal fondés. Ces 
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pauvres gens ont , à 1 égard des femmes , une 
délicatesse que ne connoissent pas leurs con- 
quéransplus civilisés. Pour prouver la pureté 
de ses intentions , le docteur laissa l'argent 
par terre quand il quitta la maison. Les 
deux voyageurs revinrent par le même che- 
min qu'ils avoient suivi en allant , et exami- 
nèrent une source d'eau minérale dans le voi- 
sinage du temple de Schoe-Dagon. 

Pendant mon dernier séjour à Rangoon , 
j'eus occasion d'observer que les Birmans 
jouoient aux échecs. La manière retirée dont 
j'avois vécu dans la capitale, no m'avoitpas 
permis de m'en apercevoir ; cependant le 
jeu des échecs est Fort estimé parmi les pre- 
mières classes de cette nation. 

L'échiquer dont se servent les Birmans 
est exactement semblable à celui des Euro- 
péens. Il contient soixante-quatre cases. Le 
nombre des pièces est de seize de chaque 
côté ; mais elles différent essentiellement des 
nôtres par leurs noms , par leur ibree et par 
la manière dont on les place. Le roi et son 
ministre ( les Orientaux ne montrent jamais 
de reine ) sont montés sur des élépbans ; 
ceux-ci sont défendus par deux tours , ou 
yetlaï; deux cavaliers , mené; deux officiers 



C 5' ) 

ù pied , l'un appelé mim , l'autre cJiekeyj , 
et huit maundeley ou fantassins. Les forces 
de chaque paril sont rangées sur trois lignes , 
ce qui fait qu'il reste huit carrés vides. Au- 
cune des pièces n'est aussi forte que notre 
reine. Le jeu , ainsi restreint , est plus com- 
pliqué et plus difficile. 

Les Birmans assurent que le jeu des échecs 
est fort ancien , et que leurs livres sacrés 
l'autorisent, de même qu'ils défendent tous 
les jeux de hasard. Ce témoignage confirme 
l'opinion de sïr William Jones , qui dit quo 
le jeu des échecs fut inventé dans l'Inde , et 
qu'il n'est pas , comme on le croit universcl- 
ment, d'origine persane 1 . Les Birmans l'ap- 
pellent ckedrin, nom qui a quelque ressem- 
blance à celui qui lui est donné dans la plu- 
part des autres parties du monde. 

Pendant que l'ambassade anglaise étolt à 
Ummerapoura , le capitaine Thomas fut té- 
moin, à Rangoun, d'un jugement par orda- 
lie. Voici ce qu'il nous en raconta. Deux 
femmes de la classe mitoyenne se disputoient 
une petite propriété devant le tribunal ordi- 

' Voyez un écrit indien, sur le jeu des échecs, par le 
président de la iociété de Calcutta, danj le second vo- 
lume des Recliercaes asiatique*. 
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naire ; et comme les juges tronvoient beau- 
coup de difhculté à décider la question de 
droit, il fut à la lin résolu, du consente- 
ment des deux parties , d'avoir recours à un 
jugement par ordalie. Les parties , accompa- 
gnées des ofliciers de la cour, de plusieurs 
rhahaana, ou prêtres, et d'un grand concours 
de peuple , se rendirent à un élang , dans le 
voisinage de la ville. Après avoir, pendant 
quelque temps, adressé leurs prières aux rha- 
haans, et accompli plusieurs cérémonies pu- 
rificatoires, elles entrèrent daus l'étang, et 
s'avancèrent jusqu'à ce qu'elles eussent de 
l'eau à la hauteur de la poitrine. Elles étoient 
accompagnées do deux ou trois hommes, 
dont l'un ayant placé les deux Femmes l'une 
près de l'autre, et leur ayant mis une planche 
sur la tète, à un signal donné, pesa sur la 
planche et les fit plonger toutes deux au même 
instant. Elles disparurent pendant une mi- 
nute et demie. L'une d'elles, presque suffo- 
quée, leva alors la tête, tandis que l'autre 
resta assise sur ses talons au fond de l'eau. 
Cependant elle fut aussitôt tirée de l'eau par 
les trois hommes : après quoi un officier de 
la cour prononça solennellement un juge- 
ment en sa laveur. Aucun des spectateurs ne 
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parut avoir le moindre doute de la justice de 
celte décision , d'après l'infaillibilité de la 
preuve donnée. 

Dans tous les pays ou la religion des In- 
dous domine, le jugement par ordalie est 
aussi ancien que leur histoire. AU Ibrahim 
Khau, principal magistrat indien de Benarès, 
nous a communiqué , dans un écrit fort cu- 
rieux', la manière dont cet appel se tait à la 
divinité. Il a tiré cet écrit du Metaschera , 
ou commentaire du Dhcrmasastra 3 . 

Les Birmans étant gouvernés par les mê- 
mes lois que les Iudous , observent , pour 
ainsi dire f les mêmes formes ; mais à mesure 
que la raison fait des progrés, et que le genre 
bumain devient plus éclairé , ces absurdes 
coutumes disparoissent. Depuis quelques an- 
nées elles sont très - rarement permises par 
les tribunaux de Hndostan et du royaume 
d'Ava. 

Avant notre départ, le maywouu du Pcgu 
me remit une lettre qu'il adressoit au gou- 

' Cet écrit fut présenté à la Société asiatique par 
WarreiiHastings, lorsqu'il étoit gouverneur de l'ïirde 
anglaise. Voyez les Recherches asiatiques, tome I", sur 
le jugement par ordalie chei les Indous. 

' Dans le chapitre intitulé : Dss sermons. 
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vernenr- général de l'Iode. Celte lctlre conlo 
noit beaucoup d'expressions amicales; mais 
elle étoit, suivant l'usage, écrite d'un ttyle 
ampoulé et presqu extravagant. Le maywoun 
y parloit en délail de tous les rcgleincns qu'on 
venoït de luire eu faveur du commerce bri- 
tannique, et il assuroit qu'il étoit dans l'in- 
tention de ne rien négliger pour que ces ré- 
glenicns lussent ponctuellement suivis. 

Il y a voit long-temps que l'empereur dési- 
roït d'avoir une voiture anglaise, avec tous 
les emblèmes de la souveraineté. Eu consé- 
quence le maywoun du Pegu demanda , dans 
sa lettre, qu'où lui eu envoyât une et pour 
qu'elle fût faite à son goût , il me fournit un 
dessin qu'avoit fait le peintre de l'empereur 
à Ummerapoura. La caisse étoit entièrement 
dorée. Au - dessus de l'impériale s'élevoitun 

' La partie européenne de celle voilure était dessinée; 
d'après un vieui carrosse apporté dans le royaume 
d'Ara , il y avoil plusieurs années. Le gouverneur-gé- 
néral s'empressa d'accéder a ce que demaudoit le may- 
woun , et l'année suivante il envoya à l'empereur birman 
au superbe carrosse , fait d'après le dessin que m'avoit 
remis le maywoun. Quoique le corps du carrosse fut 
Fort bas, lepiasalli qu'on y avoit mis s'élevoit à dix-huit 
pieds au-dessus de terre. Celle voiture étoit fort riohe et 
bien travaillée. 

piasath 
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ptasalb, à diflérens étages, qui, quoique plu3 
petit, ressemblent à eeux qui ornoient le pa- 
lais et le bateau de l'empereur. Quatre lions 
rampans gardoient la voiture, deux devant et 
deux derrière, et un oiseau désigné, je m'ima- 
gine, pour représenter la henza, ou l'oie tuté- 
laire , étoit placé eu tête les ailes déployées. 

La lettre du maywoun contenoit une autre 
demande de bien plus grande importance; 
c'étoit celle des ustensiles nécessaires pour 
former une monnoie 1 . Ce dessein, s'il est mis 
à exécution, doit essentiellement contribuer 
à la prospérité du pays, parce que la néces- 
sité de peser des lingots de plomb et d'ar- 
gent , et d'en vérifier l'alloi , est un grand obs- 
tacle au commerce. 

Le 26 novembre , veille de notre départ 
de Rangoun, j'allai faire mes derniers adieux 
au inaywoun du Pegu. J'étois accompagné 
de toutes les personnes attachées àl'ambas- 

' Il Elt surprenant que les Chinois n'aient pas de 
monnoie*. Dans le port du Canlon on supplée ace 
manque de numéraire par le moyen des piastres d'Es- 
pagne; mais ce défaut de monnoie doit occasionner 
de grands inconvéniecs dans l'intérieur de l'Empire. 

c'en une monnoie de Milan. L'or et l'argent ne s'y don- 
nent qu'en peiîts lingots. ( Jv'stt du Traducteur )'. 

Tome III, E 
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sade, ainsi que du capitaine Thomas. Non- 
seulement j etois extrêmement sensible à ton- 
tes les attentions que le maywoun avoit eues 
pour moi , mais la douceur de son adminis- 
tration, et ses manières agréables, avoicut 
mérite toute mon estime. Ce- vice-roi est uni- 
versellement regardé comme uu très-honnète 
homme , et il paroit bien digne do sa réputa- 
tion. J'eus plusieurs ibis occasion dëtre té- 
moin de ses actes de bienfesanec et d'huma- 
nité. Quoiqu'il jouisse d'une autorité absolue 
dans son gouvernement , je ne l'ai jamais 
entendu accuser ni de tyrannie ni d'injustice. 
Certes, un homme de ce caractère , dans un 
pays où règne le plus sévère et souvent le 
plus cruel despotisme , mérite beaucoup d'é- 
loges. Nous nous séparâmes, en nous lésant 
(réciproquement des protestations de bien- 
veillance et d'amitié. Elles étoient sincères de 
ma part; et j'ose croire qu'elles l'étoient éga- 
lement de la sienne. 

Le 27 novembre au matin nous déjeunâmes 
àbord du Cheval-Marin. La plupart des gens 
de notre suite setoient embarqués la veille 
avec notre gros bagage. A dix heures nous 
levâmes l'ancre. Il avoit été convenu que le 
vaisseau de la compagnie salueroit l'étendart 
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birman de onze coups de canon, et que la 
batterie de terre rendroit le salut par un 
nombre égal. Le capitaine Thomas exécuta 
sa part de cette convention; mais la batterie 
lut ibrt lente à rendre le salut , et ne tira que 
sept coups de canon. Je crois que cette marque 
évidente de dédain ne doit être attribuée qu'à 
l'officier chargé du commandement de la batte- 
rie , qui s'imagina par-là faire sa cour à ses 
maîtres. Ce toit néanmoins une insulte si pu- 
blique et si manifeste faite au pavillon de la 
compagnie , que je jugeai à propos d'écrire 
au rnaywoun pour l'en instruire. 

Nous descendîmes avec la marée jusqu'au 
chokey , ou corps-de-garde d'où étoit venu 
l'officier qui avoit visité le Cheval-Marin à 
notre arrivée. En passant devant l'embou- 
chure de la rivière de Pegu , nous remar- 
quâmes qu'elle étoit presque aussi large que 
Vlrraouaddy ; mais cette largeur ne s'étend 
pas bien loin , et plus haut l'eau se trouve res- 
serrée dans des bornes très -étroites. 

Plusieurs grandes criques forment diflë- 
rens bras à droite et àgauebe de l'Irraouaddy. 
Le pilote nous informa que des vaisseaux 
assez gros pouvoient remonter ces bras jus- 
qu'à une distance considérable. 

E 2 
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Le soir nous levâmes l'ancre de nouveau , 
et passâmes la barre à minuit. Le 8 novem- 
bre , de grand matin , nous vîmes la pointe 
de terre appelée. l'Eléphant. Favorisés par la 
marée , nous dépassâmes la rivière Bakir '. 
Le vent n'étant pas assez Ibrt, quand la marée 
changea, pour que nous pussions naviguer 
contre le flux , nous mouillâmes de nouveau , 
de compagnie avec un vaisseau nommé l'Es- 
pérance 1 , qui alloit comme nous à Calcutta. 
Le lendemain matin nous dirigeâmes notre 
route vers le sud. Le- flux fàvorisoit notre 
marche, mais le vent nous étoit contraire. 

Le 30 novembre nous dépassâmes l'île du 
Diamant et le cap Negrais . Le lendemain , de 
très-bonne heure ,nous rencontrâmes un vais- 
seau allant à Rangoon , qui venoit d'essuyer 
une aiîreuse tempête. Il avoit perdu son grand 
mât de hune et ses mâts de perroquet. Le 
vent étoit alors nord nord - ouest , et uue 
forte houle du même côté iudiquoit qu'il y 
avoit eu depuis peu de gros temps , chose 
lbrt extraordinaire dans la saison où nous 
étions. 

Nous tenant à quelques lieues de la côte , 

' C'eit une rivière qui vient de lu Chine. 
■ Le llape. 



nous continuâmes à lutter contre les venfs 
confraires jusqu'au g décembre , que nous 
fûmes à la hauteur de Cheduba , ile fertile 
appartenante à l'empire birman. Lecanalentre 
cette île et le continent , est tous les ans fré- 
quenté par un grand nombre de grosses bar- 
ges qui font le commerce; mais ce passage n'est 
pas sûr pour les vaisseaux. Nous jugeâmes 
que nie de Cheduba pouvoit avoir quinze 
lieues de long. On y recueille une très-grande 
quantité de riz. Elle est gouvernée par un che- 
key, ou lieutenant, dépendant du maywoun 
d'Arracan. Favorisés par la brise de terre et 
par celle de mer, qui se succèdent régulière- 
ment , nous tïmes quelques progrès vers le 
nord. Dans la matinée du nnousvîmes les îles 
brisées , sur la côte d'Arracan , îles qui sont , 
pour la plupart , un assemblage de rochers , 
servant d'abri aux pirates et aux brigands. 

Les 12 et 13 décembre le vent nous fut 
tout-à-fait contraire , et souffla avec une- 
grande violence. Notre voile de perroquet 
fut emportée. 

Le 14 , le vent devint moins fort , et tourna 
un peu à l'est. Nous eûmes le bonheur , le 16 , 
de découvrir un bateau de pilotes à f'ancre 
entre les ressifs qui sont près de l'embouchure 
E 3 
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du Gange. Comme c'étoit le temps des basses 
marées, nous remontâmes le fleuve fort len- 
tement. Le vent, soufflant coiislaininent de 
la partie du nord , ne nous permettoit pas do 
faire route la nuit , ou du moins nous aurions 
couru trop de dangers. 

Le 22 décembre nous arrivâmes à Budge- 
Budge , où je trouvai un pulouar 1 qui m'at- 
tendoit. Le capitaine Sandys , mon ami , l'avoit 
envoyé à ma rencontre , dès qu'il avoit été 
instruit de l'arrivée du Cheval-Marin. Je 
quittai là le vaisseau , et en deux heures je 
fus rendu à Calcutta , après une absence de 
dix mois. 

' Espèce de bateau fort commode, dont on fait usage 
dan» le Gange. 
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PLANTES RARES, 

TROUVÉES 

DANS LE ROYAUME D'A VA , 
Otf L'EMPIRE DES BIRMANS. 

(Les plantes dont on donne ici la description et la 
figure, ont été choisies par le Président de la 
société royale de Londres ' , comme les plus rares 
et les plus curieuses d'une vaste et précieuse col- 
lection faite par le Docteur Buchanan, qui a 

' transmis à la Cour des Directeurs ud Herbier 
parfaitement conservé, avec des dessins de chaque 
plante, exécutés sur les lieux. ) 



THALIÀ CÀNNiEFORMIS. ( Voy. PI, XXI\ 
For st. prodr. n.3. Llnn. spec. plant, edit. 
Willedenow, i.p. i6.Thayngpayng,.&>m. 

Habitat in sylvîs, prœsertim humidioribas , 
în insulis andamannicis, Rangoon, III. IV. 

Culmus solidus, teres, glaher, ramosns. Ranri 
genicnlati , divaricati. 
■ Sir Joieph Banks. 
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PLANTES RARES, 

TROUVÉES 

DANS LE ROYAUME D'AVA, 
OU L'EMPIRE DES BIRMANS*. 



Thalta cahnjefosmis. 

Cette planie croît dans les parties les 
plus humides des bois des îles andaman- 
niques. Rangoun , III. IV. 

Tigeherbacée , cylindrique, glabre, rameuse. 
Rameaux articulés , formant un angle ob- 
tus avec la tige. 

' Cette Description française est cVE.P. VehtekA , ï, 
membre de l'Institut national. 



(74) 

FoUa caulina , alterna , patentia , petiolata , 
ovalia , integerrima , glabra : nervis plu- 
rîmis latcralibus , adscendentibus , parai- 
lelis. 

Petiolus geniculo insfxuctus , supernc feres , 
ïnferne nierabranaceus , vaginalis , am- 
plexicaulis , ramulo oppositus. Stipula so- 
lïtaria , petiolo opposita , s;epe vaginarum 
longitndine , subulata , dorso canaliculata \ 
interdum etiam adsunt stipulas sparsœ . 
infra-ioliaeeée. 

Panicula pendilla , oppositi-folia. Rachis 
flexuosa , artieulata , compressa : articulis 
apice glumileris. Glumce bivalves , biflo- 
rœ, persistentes.peduiiculum involyentes: 
valvuïa inFeriore longîtudine pedunculi , 
duriore , superiorcm tenuioretn , colo- 
ratam amplexa. Pedunculus coloratus , 
clavatus , bifidus , carnosus. Mores albi , 
solitarii, apicibus pedicelli insidentes ; sin- 
guli mdimentum alterius ad basin habent. 



Penanthium. propriom tripartitum , supe- 
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Feuilles de la tige alternes , ouvertes , pétio- 
lées , ovales , très-entières , glabres , rele- 
vées de plusieurs nervures latérales qui 
sont montantes et parallèles. 

Pétiole articulé, cylindrique à son sommet, 
membraneux à sa base , engainant et em- 
brassant la tige, opposé à un jeune rameau. 
Stipule solitaire , opposée au pétiole, sou- 
vent de la longueur des gaines , en forme 
d'alène, sillonnée sur le dos ; quelquefois 
plusieurs stipules éparses , situées au-des- 
sous des feuilles. 

Particule pendante , opposée aux feuilles, 
jîxe tortueux, articulé, comprimé: arti- 
culations portant une glume à leur sommet. 
Glumes bivalves, à deux fleurs, subsistan- 
tes, recouvrant le pédoncule : valve infé- 
rieure de la longueur du pédoncule , très- 
dure , embrassant la supérieure qui est 
très-mince et colorée. Pédoncule coloré, 
en forme de massue , à deux divisions, 
charnu. Fleurs d'un blanc pur, solitaires , 
insérées au sommet d'un pédicule , munies 
chacune à leur base d'un rudiment d'une 
autre fleur. 

Calice propre j à trois divisions , adhérant à 
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rum , brevissimum , colorât uni : lacîniis 
erecHs , acuminatis. 
Corotta monopetala , irregularis. Tubus tri- 
gouus. Limbus duplex: lacinire tres exte- 
riores œquales , lanceolatsj , patentes , 
acaminatœ , undulatic ; laciniarum inte- 
riorura dua: laiiores , patentes ; tcrtïa bre- 
vis , cucullata , genitalia tegens. 

Filamcntum petaloïdeuin , biparti tum : laci- 
niis i'alcatis. jinthera unîca , clavata , raar 
gini laciniEe dexfrœ filamenti adnala. 

Gcrmen iuferum , parvum. Stylus cj'lïndra- 
ceus , longitudine filamenti , tubo corolhe 
ab basin adnatus , apiee incurvus , liber. 
Stigma concavum. 



Gardénia coronaria. ( Voy. PL XXII). 
Yceng-gap, Birm. 

Habitat in yicis et hortis. Rangoon , !> III- 
V. 

Rami sparsi , foliari , l<eves , annulati , inter- 
nodiis superne incrassatis. 
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l'ovaire , très-court , coloré : divisions droi- 
tes , terminées en pointe. 

Corolle monopétale , irrégulière. Tube tri- 
gone. Limbe double: divisions extérieures 
au nombre de trois , égalea, en forme de 
lance , ouvertes , terminées eu pointe , on- 
dulées : divisions intérieures également au 
nombre de trois , dont deux plus larges et 
ouvertes, et une plus courte, en forme de 
capuchon , recouvrant les organes sexuels. 

Filament semblable à un pétale, à deuxdivi- 
sions courbées en f'aulx. Anthère unique , 
en forme de massue , attachée au bord de 
la division droite du filament. 

Ovaire adhérent au calice, petit. Style pres- 
qu'en forme de cylindre, de la longueur du 
filament, adhérent par sa base au tube de 
la corotle, libre et courbé en dedans à 
son'sommet. Stigmate concave. 

Gardénia coronaria. 

On trouve cette espèce à la campagne et 
dans les jardins. Rangoun , III-V. 

Rameaux épars , feuillés , lisses , dilatés au 
sommet de chaque entre-nœud, cngaîiics 
par les stipules qui subsistent. 
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Folia ramulorum opposita , approximata 
pat enfin , petïolata , ovalia , apicem versus 
plerumque latiora, integerrima,acuminata , 
utrinque nitida ; juniora gummosoviscïda. 

Petiolas brevissimus , semiteres , supra con- 
vexus, erectus, scabriuscuius. 

Stipulée intra-foliaceae , vaginantcs , erectîe , 
longitudine pctïolorum , apicibus scariosis. 

Flores axîllares , sessilcs , solitarii , folio , 
longiores , flavî , patentes. 

Caîix monophyllus , erectus, pentagonus , 

hinc dehiscens, apice obtusus. 
CoroUa hypoerateriibrmis. Tubus cylindra- 

ceus , calice multo longïor , gummoso-yis- 

cidus. Faux nuda. 
Limbus quinque -seu sex-partitus : lacîuîis 

ovalibus , obtusis , supra venosis , obllquis, 

margine cxteriore rectiore. 
Filamenta nulla. Antherœ quinque , linea- 

rcs , apici tubi adnatrc. 
Germen turbinatum , inferum , pentagouura, 

biloculare , polyspenntuu. 
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Feuilles des jeunes rameaux, opposées, rap- 
prochées, ouvertes, pétiolées, ovales, ordi- 
naireiuent plus larges vers le sommet, très- 
entières, terminées en pointe, luisantes sur 
chaque surface, enduites d'une humeur vis- 
queuse , lorsqu'elles commencent à se dé- 
velopper. 

Pétiole très-court, demi- cylindrique, convexe 
en dessus , droit , un peu rude au toucher. 

Stipules situées au-dessus des feuilles , engai- 
nant les rameaux , droites, de la longueur 
des pétioles , scarieuses à leur sommet. 

Fleurs axillaires , sessiles , solitaires , plus 
longues que les feuilles , d'un jaune doré , 
ouvertes. 

Calice d'une seule pièce , droit , pentagone , 
s'ouvrant d'un côté , obtus à son sommet. 

Corolle . hypoçratériforme. Tube presqu'en 
forme de cylindre, beaucoup plus long que 
le calice, enduit d'une humeur visqueuse. 
Orifice nu. 

Limbe à cinq ou six divisions ovales, obtuses, 
veineuses en dessus , oil.ques et à bord ex- 
térieur plus droit. 

Filamens nuls. Anthères cinq , linéaires , 
attachées au sommet du tube. 

Ovaire en forme de toupie , adhérent au ca- 
lice , pentagone , à deux loges. 
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Stylus cylindraceus , longitudine tubi , apicc 
dilatatus , compressus. Stigina margini 
apicis siyli adiiatum , sulco longitudinal) 
contorto gummiiêro exaratum. 



Drupa oblonga , umbilîcata , quinque-cari- 
nata. 

iVwxovalis, sub-bilocularis , pulpa rcpleta. 
Semina plura , ovafa , plana , mdulantia. 



PoNTEDERIA DILATATA. (f oy. Pl. XXIII). 

Ka-dauk kyee , Birm. 
Habitat in aquosis. Rangoon , V. 

Structura Pontederiœ vaginali L. simillima, 
scd multoties major. 

Folia ovata , profonde corda ta , angulis pos- 
terioribus oblongïs , obtusis , minime di- 
. vergentibus. 

Petioli dehiscentia spatlijelorniis , ovata, ma- 
gnitudine ovi gallinacei. 
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Style presqu'en forme de cylindre , de la lon- 
gueur du tube de la corolle, dilaté à son 
sommet, comprimé. Stigmate appliqué con- 
tre le bord du sommet du style, creusé lon- 
gitudinale m eut d'un sillon qui se contourne, 
et qui contient un suc visqueux! 
Drupe oblong , couronné par les divisions du 
calice , relevé de cinq nervures saillantes. 
Noix ovale , remplie de pulpe ^presque di- 
visée dans son intérieur en deux loges : 
semences nombreuses , ovales , planes , 
nichées dans la pulpe. 

PotfTEDEHIA DILATAT A. 

Espèce commune dans les lieux aquatiques , 
assez semblable par le port au Pontedcria 
vaginalis , mais beaucoup plus grande. 
Rangoun , V. 

Feuilles ovales , profondément échancrées à 
leur base , munies de deux oreillettes qui 
sont oblongues , obtuses , et qui forment 
un angle aigu. 

Pétioles extrêmement dilatés , ouverts en 
forme.de spathe , de la grandeur et de la 
grosseur d'un œuf de poule. 
Tome III. F 
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Flores coerulci , corymbosi , quibus prœcipue 
diflert à Fontederia hastata L, 

Spatha nmltiflora , oblonga , raonopliylla , 
latere interiore dchisceus , petioli debis- 
centia; opposita. 

Petala scx , sessilia , carinata , duplici série 
posila : tria interiora , obovata , obtusa , 
isupremo erecto ; inferioribus patulis ; tria 
exterîora Ianccolata , acuta , patentia. 

Filamenta sex subulata, petalia inserta , iis- 
que dimidio breviora : quinque supcriora 
adsccndcntia ; sextum erecluni , ad latus 
dextrum deflexum. Antherœ lineares , 
bisulcre , quinque dcclinatœ fertiles ad 
apicein debiscentes ; sexta inferior major, 
sterilia , divcrsi coloris. 

Germen superum , ovatum , trigonum. Sty- 
lus cylindraceus , longitudine staminum , 
incurvus , ad latus sinistrum deflexus. 
SUgma obtusum compressum. 

Capsula ovata , afuminata , trilocularis , tri- 
valvïs , tecta cariuis petaloruni persîs,ten- 
tibus , contortis. 
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Fleurs d'un bleu d'azur , disposées en co- 
rymbè 1 . 

Spaths à plusieurs fleurs , oblongue , d'une 
seule pièce , s'ouvrant sur le côté intérieur , 
opposée à t'ouvertur© du pétiole. 

Pétales six, sessiles, relevés eu dessous d'une 
nervure saillante, disposés sur deux rangs ; 
trois intérieurs ovés à rebours , obtus , le 
supérieur droit , les inférieurs ouverts ; 
trois extérieurs lancéolés, aigus , ouverts. 

Fïlamens six , en alêne , insérés sur les pé- 
tales, et deux fois plus courts : cinq supé- 
rieurs montaus ; le sixième droit et un peu 
rejeté sur le côté. Anthères linéaires , creu- 
sées de deux sillons, cinq abaissées et cour- 
bées en arc , fertiles , s'ouvraut à leur som- 
met; la sixième inférieure , plus grande, 
stérile , de couleur diSérente. 

Ovaire libre, ovale, trigone. Style presqu'en 
forme de cylindre, de la longueur des éta- 
mines, courbé en dedans, et rejeté sur le 
côté gauche. Stigmate obtus , comprimé. 

Capsule ovale , pointue , divisée dans son in- 
térieur en trois loges , s'ouvrant en trois 
valves , recouverte par les nervures des pé- 

■ Cette espèce diffère sur-tout du Pontederia hos- 
tatdfi L. fiar sts fleurs disposées en corymbe. 

F a 
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Sembla plurinia , reccptaculo communi affixa. 

Bauhinia DlPHTIXA. ( Voy. Pl. XXIV). 
Pa-Iam , Birm. 
Habitat in sylvis. Miaïday, b. VI. 

Caulis fruticosus , scandens , ramosus , gla- 
ber. Rami fructiferi crassi , teretcs , Ib- 
liosi ; stériles tclragoni , quadristilci. 



Folia alterna , petiolata , conjugata. Foliota 
subrenifbrniia, obtusa , integerrima, gla- 
bra. Pctiolus longirudine fere foliorum ( 
teres , utrinque incrassatirs , apice subtus 
mucronatus. 

Stipulœ nulhe , nisi tuberculum ad basin pe- 
tioli utritique. 

Cirrhus lateralis , simples , compressus , 
acuminatus , revolutus , folio brevior. 

Aculeus reflexus , apici petioli inter Folia 
insidens. 

Racemus terminalis , simplex , ereclus , sub 
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taies qui subsistent et qui se contournent. 
Semences nombreuses , insérées sur un ré- 
ceptacle commun. 



BAUHINIA DIPHïLLA. 

On trouve cette espèce dans les bois. Mfai- 
day, ». VI. 

Tige ligneuse , grimpante , rameuse , glabre. 
Rameaux de deux espèces , les uns portant 
du fruit et les autres stériles : les premiers 
épais, cylindriques, garnis de feuilles ; les se- 
conds tétragones, creusés de quatre sillons. 

Feuilles alternes , pétiolées , par paire et op- 
posées. Folioles presque en forme de rein, 
obtuses , très-entières, glabres. Pétiole à- 
peu-près de la longueur des feuilles , cylin- 
drique , dilaté à son sommet , muni entre 
les deux folioles d'une pointe réfléchie. 

Stipules nulles , à moins qu'on ne donne ce 
nom aux tubercules situés sur chaque côté- 
de la base du pétiole. 

Vrille latérale, simple, comprimée, terminé© 
en pointe , roulée au dehors , plus courte 
que la feuille. 
Grappe terminale 1 , simple , droite , presque, 
* 3 
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angulatus. Flores magni anfeflorescenliain 
recurvi ; pubères erecti , sparsi . solitarii , 
pL'diccllati. Pedicelli comprcssi , longitu- 
dine fere floris , crassi , basi squamula 
acumiDafa , versus apicem cirrbulo notali. 
Petalaalbida,viscida. Pistillum castaneum. 



CalLr persistons , monopbyllus , cniînque- 
fidus , crassus , basi turbiiiatus : lacïniîs 
longis , lanccolatis , revolutis , post flores- 
ceutiam contortis. 

Petala quiuque , œqualia , longitudinc cali- 
cis , lanceolafa , erectiuscuia , unguicula- 
ta , apici tubi calicîs inserta. 

Ftlamenta decem , erecta , subulala, ]ongi- 
tudine fere corollre , apici rubi corolbe in- 
serta. ^éntherœ linearcs , incuinbentes , 
biloculares , supra sulcaljc. 

Germen superum , pediceliatiim , comptes- 
siim , lineare , utrinque acuminatum. 

Stylus brevis , teres , Iongitudïnc stamimun. 
Sligma obtusuin. 



anguleuse. Fleurs grandes , recourbée» 
avant leur parfait développement , ensuite 
droites , éparses , solitaires , pédiculées. 
Pédicules comprimés , environ de la lon- 
gueur de la fleur , épais , munis d'une écaille 
très-pointue à leur base, et d'une petite 
vrille à leur sommet. Pétales blancs , vis- 
queux.. Pistil de couleur de châtaigne. 

Calice subsistant , d'une seule pièce ,. à cincf 
divisions , épais , en Forme de toupie à sa 
base : divisions longues , en forme de lance , 
roulées en dehors , et contournées lorsque 
la fleur est passée.. 

Félales cinq , égaux, delà longueur du calice, 
en forme de lance , presque droits , ongui- 
culés , attachés au sommet du tube du-ca- 
lice. 

Filamens dix ,. droits , en forme d'alêne ; 
presque de la longueur de la corolle, et 
attachés au sommet de son tube. Anthères 
linéaires , vacillantes ,. divisées en deux lo- 
ges , sillonnées en dessus. 

Ovaire libre , pédiculé , comprimé , linéaire , 
pointu à ses deux extrémités. 

Style court , cylindrique „ de la longueur dea. 
étamines. Stigmate obtus. 

*4 
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Legumen marurum non vîdi. 



SoNNERÀTIA APETALA. (Voy. PL XXV). 
Kam-ba-la, Birm. 
Habitat in ripis humîdis , inuudatis , marï- 
timis. Rangoon. ■>. V. 

Arbor pulcherrima , f'acie salicîs babylonien , 
sed elatior. Rami sparsi , pendulï , teretes , 
glabri. Ramuli opposïti , divaricati , sub- 
bracbiafî, glabri, filiformes. 

Folia ramulormn pauca , opposita , petiolata , 
ovato-lanceolata , margine altero magis 
gibbo , integerrinia , seepius obtusa , ener- 
via , avenia , plana , subcarnosa. Petiolus 
linearis, dcpressus , margine utrinque acu- 
tus , brevis , oblirums , glabcr. 

Flores pedunculati , ccrnuï , vîrcscentes , 
glabri , magnitudine nucis moscliatîe , 
axillares subsolitariï ; terminales subterni. 
Stamina alba. Pedu/iciiIiSolus dimïdio bre- 
viores , penduli , uniflorï , glabri , albidi , 
. apîceni versus incrassati , articulât! , an- 
gulati. 
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Légume 

Sonner ati A 1 apetala. 

Arbre d'une grande beauté, croissant à Ran- 
goun dans des terrains humides ou inon- 
dés, ou sur les bords de la mer, semblable 
par son port au Saule pleureur , mais plus 
élevé. Branches éparses, pendantes, cy- 
lindriques, glabres. Rameaux opposés , 
formant un angle obtus sur les branches , 
divisés, glabres , fililbrnies. 
Feuilles des rameaux en petit nombre, op- 
posées , pétiolées , ovales-lancéolées , plus 
renflées sur un de leurs bords , très-entiè- 
res , presque toujours obtuses , ne présen- 
tant aucune nervure et aucune veine sur 
leurs surlaces, planes, un peu charnues. 
Pétiole linéaire , déprimé , aigu sur ses 
bords, court, oblique, glabre. 
Fleurs pédonculées , penchées , verdùtres , 
glabres , de la grandeur d'une noix mus- 
cade , les unes axillaires et presque soli- 
taires , les autres terminales et au nombre 
de deux ou de trois. Etamines blanches. 
Pédoncules 'delà moitié delà longueur des 
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Calix monophyNus , coriaceus , crassus , 
campanulatus, ultra médium quadrifidus.; 
laciniis ovatis , patulis , acutis. 

Corolla nulla. 

Nectarium : membrana crassa , fundo cali- 
cis adnata , margine intégra , staminilero , 
ultra calicis divisurain producto. 

Filamenta plurima , linearïa , ad basin erecta , 
superius incurva, longitudine calicis , apici 
nectarii multiplici série insïdentia. j4nthe- 
rœ partie , erectaa , cordatœ. 

Germgn superura , turbînatum. Stylus teres , 
staminibus longior , flexuosus. Stigma 
maximum , supra convexum , subtus con- 
cavum , pileiforme. 

Pomum orbiculatum , depressum , ad basîn 
calice patente cinctum , octo-loculare , stylo 
persistente mucronatum. 

Semina plurima , angulata , in pulpa nidu- 
lantia. 
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Feuilles, pendans, à une seule fleur, glabres, 
blanchâtres , dilatés vers leur sommet, 
articulés, anguleux. 

Calice d'une seule pièce, coriace, épais, 
campanule , à cinq divisions ovales , ou- 
vertes , aiguës. 

Corolle nulle. 

Nectaire: membrane épaisse, attachée aufond 
du calice , entière à son bord qui porte les 
étamines , et qui s'élève au-dessus du point 
où. commencent les divisions du calice. 
Filamens nombreux, linéaires, droits à leur 
base , courbés en dedans à leur sommet, 
de la longueur du calice, insérés sur plu- 
sieurs rangs au sommet du nectaire. ^4nr 
thères petites , droites , en forme de coeur. 
Ovaire libre , en forme de toupie. Style cy- 
lindrique , plus long que les étamines , 
tortueux. Stigmate très-grand convexe en 
dessus , concave en dessous , en forme de 
chapeau. 

Pomme orbiculaire, déprimée, entourée à sa 
base par le calice qui est ouvert , divisée 
intérieurement en huit loges, surmontée 
par le style qui subsiste. 

Semences nombreuses , anguleuses , nichées 
dans la pulpe que contiennent les loges. 



(90 



Epidendrum moschatum. ( V. Pl. XXVI). 
Thee-kua née , Birm. 

Habitat in arboribus. Rangoon, V. 

Caulis fruticosus , crassitic digiti minoris , 
radïcans , ecandens , octo-sulcatus , vagi- 
natus , articulatus, ramosus. if ami struc- 
tura caulis , fbhati , erectiusculi , orgyales. 

Folia ramaa plura , alterna , bilan a , paien- 
tia , vaginautia , lanccolata , integerrima , 
obtusa , nitida , subtus f'usco maculata , 
enervia , venis longitudiualibus parallclîs 
striata , plana, carnosa, internodiis multo 
longiora. Vaginœ adpressœ striatie, ore 
integerrimo. 

Racemi oppositifolii , simplices , ramis Fo- 
liosisbreviores. Flores odoratissimi , flavi , 
macula purpurea in nectarîo utrinqUe. 
Bractea striata ad basin singuli germinis. 

Petala tminque , patula , venosa : tria extc- 
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Epidendrum moschatum. 
Parasite des arbres. Rangoon, V. 

Tige ligneuse , de la grosseur du petit doigt , 
poussant des racines , grimpante, creusée 
de huit sillons, en gainé e , articulée, ra- 
meuse. Rameaux , ayant la même struc- 
ture que la tige, iéuîllés , presque choits, 
longs de 19 décimètres et demi, (six pieds) 

Feuilles des rameaux nombreuses , alternes , 
disposées sur deux rangs , ouvertes , en- 
gainantes, en l'orme de lance , très-entières, 
obtuses , luisantes , tachées de brun en 
dessous , sans nervures , creusées de stries 
longitudinales et parallèles , planes , char- 
nues , beaucoup plus longues que les entre- 
nœuds. Gaines serrées contre la tige et 
les rameaux , striées , très-entières à leur 
bord. 

Grappes opposées aux feuilles , simples , plus 
courtes que les ram-iaux feuillés. Fleurs 
d'une odeur suave , d'un jaune doré , ayant 
leur nectaire taché de pourpre sur chaque 
côté. Bractée striée , située à la base de 
chaque ovaire. 1 

Pétalescmq, ouverts, veinés: trois extérieurs 
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riora lanceolata , obtusa , duobus inFerîo- 
ribus basi gibbis , coalitis : duo interiora 
Iatiora , longiora , ovata. Nectarium api- 
ce bicorne, ad basiti acuminatum , carï- 
natum , desinens in laminant assurgm- 
tem , cucullalam , iulus pilusam. 

Filamentum brevissimum , subulatiim , ex 
parle surama nectarii poslice inter cornua 
enatum , umbraculuin supra gitibum , sub- 
tus bilbveatum geiens. slnthcrœ binie , 
parvfe, in ibveis unibraculi niclulanti's, ca- 
vitatiin supreraa parte nectarii insidentes. 

CermenUiîeram , longissimum , tores. Sfylus 
nullus. Stigma : ibvea subrolunda , inelli- 
Jera, antice inter cornua superiora nectarii 
exarata , desinens in canalcm ad germon 
pcnetrantem , à cavitate antUerit'era val- 
vula obtusa separatum. 



Agyneja coccinea. (Voy. Pl. XXVII). 
Ta-hniayng-tsoopliyee, Binn. 
Habitat in syivis. Pegu , s>. IV. 
Folia esculsnta. 
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en forme de lance, obtus, dont deux infè- 1 
rieurs gibbeux à leur base et réunis ; deux 
intérieurs plus larges, plus longs et ovales. 
Nectaire fourchu à son sommet , pointu à 
sa base , relevé d'une nervure , se termi- 
uant en une lame montante , eu forme de 
capuchon et velue en dedans. 

Filament très-court , en lormc d'alêne , nais- 
sant de la partie supérieure du nectaire en 
dehors de ses deux divisions , dilaté à son 
sommet en forme de bouclier , et creusé 
en dessous de deux fossettes. Anthères 
deux , petites , nichées dans les fossettes de 
la lame, et insérées au sommet de la cavité 
du nectaire. 

Ovaire adhérent , très-long, cylindrique. 
Style nul. Stigmate : une fossette arrondie , 
remplie d'une liqueur sucrée , située sur la 
lace antérieure du nectaire entre, ses deux 
divisions, se prolongeant ea un sillon qui 
pénètre jusqu'à l'ovaire , et qui est séparé 
par une petite valve obtuse , de la cavité 
dans laquelle l'anthère est nichée. 



Agyneja c o c c m e a. 
Dans les bois. Pegu, 5. IV. 
Feuilles servant à la nourriture. 
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-érbuscula ramulis rectis, teretibus , carina- 
tis , ebasipetiolorum utrinque decurrentc, 
patulis , nitidia ; tenellis pubcscentibus. 

Folia ramea plura , alterna , horizontalia , 
petiolata , lanceolata , întegerrima , obtusa, 
nitida , internodiis multo longiora. Petio- 
îus teres , gîbbus , brevissimus , assurgens, 
glabcr. 

Stipulée latérales , geminîe , caducae , sessiles, 
subulatœ , erectse. 

Flores axillares , parvi , masculi decem seu 
duodecim , pedunculati , flavi , mitantes , 
mixti i'emineis totidem , scssilibus , ereetis , 
vîridibus. Pedunculus filitbrmis , petiolo 
longior , piibescens. 



Mascvli flores. 

Callx sexpartitus , externe pubescens ; la- 
ciniis oblongis , obtusïs ; tribus exterio- 
ribus 
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Arbre de moyenne grandeur. 

Rameaux droits , cylindriques , relevés de 
nervures Formées par le prolongement 
de la base des pétioles , ouverts , luisans ; 
les plus jeunes pubescens. 

Feuilles des rameaux, nombreuses , alternes, 
horizontales , pétiolées , en forme de lance , 
très-entières , obtuses , luisantes , beau- 
coup plus longues que les entre-nœuds. 

Pétiole cylindrique , gibbeux , très-court, 
montant , glabre. 

Stipules latérales , au nombre de deux , tom- 
bant promptemeut, s es si les , en Forme d'a- 
lène , droites. . , . 

Fleurs axillaires , petites, mâles et femelles 
entremêlées : fleurs mâles , au nombre de 
dix ou douze , pédonculées , d'un jaune 
doré , penchées ; fleurs femelles en même 
nombre, scssiles, droites, de couleur verte. 

Pédoncule filiforme, plus long que le pétiole , 
pubescent. 

Fleurs mâles. 

Calice pubescent en dehors , à six divisions , 
oblongues , obtuses : trois extérieures 
l'orne III. G 
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ribus rcflexia , iiitcrioribus patentibus. 
CorolJa nulla. 

Antherœ plures , lineares , aduatœ rudi- 
inento pistilli oblongo , acuminato. 

Feminei flores. 

Caîix spx partitiis : lacinïis subulatis , per- 
, sistentibus , germen arcte amplexis. 
Coroîla nulla. 
. Germen magnum , orbiculatura , deprcssum. 
Stylus erassus , brevis. 

Stigma cavum, margine vis sexdentato, * 
Capsula magna , orbiculata , depressa , um- 
bilicata , uovem-ad duodccim-sulcata , no- 
vem-ad duodecim-lacularis ; Ioeulis medîo 
dehîscentibus. 

Setnina in singulo loculo duo seu tria , verti- 
calia , angulata , sub ovata , apice reccp- 
taculo centrali aflixa. 
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r<ifléchîes , trois intérieures alternes et 
ouvertes. 

Corolle nulle. 

Anthères nombreuses , linéaires , attachées 
au rudiment du pistil qui est oblong et 
terminé en pointe. 

Fleurs femelles. 

Calice à six divisions pointues, subsistantes» 

embrassant étroitement l'ovaire. 
Corolle nulle. 

Ovaire grand , orbiculaire , déprimé. 
Style épais , court. 

Stigmate creux, divisé àsonbord en six denta 
peu apparentes. 

Capsule grande , orbiculaire , déprimée , 
ombiliquée , creusée sur les côtés de neuf 
à douze sillons , divisée intérieurement en 
neuf à douze loges qui s'ouvrent dans 
leur partie moyenne. 

Semences , deux ou trois dans chaque loge , 
verticales , anguleuses , presque ovales , 
attachées par leur sommet à un placenta 
central. 

G 3 



Hemtieha fomes. (*"°r- « 
Kanasto , J3ïnn. 

Habitat m ripis œstu inmidatis. Rangoon , 
5.1V. 

Lignum lomes optiinm ; bona quot[Ue matc- 

ries naupegis et i'abris lignariis. 
ArboT ramis erectis , rigidis. Ramuli teretes, 

sulco obsoleto , ex latere ntroque petiolo- 

rum decurrente, cinerci, fiusco minulissime 

punctati. 

Folia sparsa , petiolata , lanceolatooblonga , 
obhisa , integerfima, venis mimitissiiuo 
reticulata ; sapra nitida , viridia ; subtus 
ineana , punctis luscis adspersa. 

petialus brevis , teres , cinerens , glandulo- 

so-pimotatus. 
Panicula axillaris , folio brevior , patens , 

nuda , sopra decomposita. 
Pedunculi filiformes , pubescentes. 
Bores erecti , parti , externe oinerei , intas 

rubicundi. 
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Heritiera fomes. 
Sur les bords de la mer. Rangoon , 5. IV. 

Bois fournissant une excellente amadoue , 
et employé pour les constructions. 
Arbre dont les branches sont droites et roi- 
des. Rameaux cylindriques , creusés de 
sillons peu profonds et formés par le pro- 
longement des deux bords du pétiole, de 
couleur cendrée , parsemés de petits points 
bruns. 

Feuilles éparscs , pétiolées , en forme de 
lance et oblongues , obtuses , très-entières , 
veinées , finement réticulées , luisantes et 
de couleur verte en dessus , blanchâtres 
en dessous, et parsemées de points bruns. 

Pétiole court , cylindrique , de couleur cen- 
drée , couvert de points glanduleux. 

Patticule axillaire , pins courte que la feuille -, 
ouverte , nue , rameuse à son sommet. 

Pédoncules filiformes, pubeseens. 

Fleurs droites , petites , de couleur cen- 
drée en dehors , purpurines en dedans, 
G 3 
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Masculi flores. 

Calix cylindricus , monopbyllus , quadrifî- 
dus : laciniis patulis , ovalis , aeutis. 

CoroIIa nulla. 

Receptacuhtm orbioulalum , depressum, iit 
fundo calicis , cui insidet Fitameiitinii su- 
bulalum , ercctum , calice brevius. Anthe- 
rœ coadunalaj iu unaiu , oyatam , acumi- 
natam , parvam. 

Hermaphhoditi flores , in eadera pani- 
cula , pauciores, 

Calix ut in mascufis. 
CoroIIa nulla. 

Filamcnta nulla. Anthères quatuor , bilobne, 
germinia basin aiubientcs , minimœ (sino 
dubio cHbetre Edit. ). 

Germcn ovatuin , cjuadrisulcatiim , snperum , 
receptaculo magno insidens , aeunitnatain. 

S(y!i quatuor , brevissimi , coadunati. 

Stigma obtusura, quadri-Icbuoi. 
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Fleurs mâles. 

Calice cylindrique , d'une seule pièce , à 
quatre découpures ouvertes , ovales , ai- 
guës. 

Corolle nulle. 

Réceptacle sïfué au fond du calice , orbicu- 
lairo, déprimé, portant un JUameni eu 
forme d'alène , droit et plus court que le 
calice. Anthères réunies en une seule qui 
est ovale , pointue et petite. 

Fleurs hermaphrodites sur la même 
panicule , et en plus petit nombre. 

Calice comme dans les fleurs mâles. 
Corolle nulle. 

Fdamens nuls. Anthères quatre, à deux lo- 
bes , entourant la base de l'ovaire , très- 
pelites ( sans doute stériles Edit. ). 

Ovaire ovale , creusé de quatre sillons , libre , 
porté sur un grand réceptacle , pointu. 

Styles quatre , très-courts , joints ensemble- 

Stigmate obtus , à quatre lobes. 

G 4 
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Capsfiîœ quatuor, pedicellatre , orbîculatœ , 
marginatœ , basi exterius gibbee , dorso 
carùiatœ , liguosie. 

Semina solitaria maxiina , ovata , compressa, 
iutus cava , apice corculifera. 



Fmctificafîo ssepe démit , aliquando addit 
quartam parlem. 
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Capsules quatre, pédoneulées, orbiculaires, 
munies d'uu rebord , gibbeuses extérieu- 
rement à leur base , relevées d'une ner- 
vure sur le dos , ligneuses. 

Semences solilaîres , très-grandes , ovales , 
comprimées , creuses intérieurement. Em- 
brion situé au sommet de la semence. 
Il y a souvent une quatrième partie de 

moins dans la fructification , et quelquefois 

line quatrième partie de plus. 
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N°. i. 

LETTRE 

De M. Wood au major Michel Symes , 
Envoyé à la cour d'Ava. 

A Ummerapoura , le 7 septembre 1795. 

Monsieur, 

Conformément à voire désir, j'ai passé ce matin 
de l'autre côlé du lac, pour conférer avec les deux 
principaux w ou âgées. 

Quelque temps après mon arrivée chez le premier , 
il se présenta sans pompe et sans cérémonie ; cepen- 
dant il étoit en habit de cour. Il m'accueillit fort po- 
liment, et durant tout le temps que je demeurai avec 
lui , je n'eus qu'à me louer de ses honnêtetés. Voici la 
substance de la conversation que nous eûmes ensemble. 
Baba-Scliin nous servoit d'interprète. 

Le woungée me demanda d'abord comment avait 
été notre traversée du Bengale à Rangoun; et si de- 
puisnoire arrivée nousavions eu ce que nous désirions? 
Je répliquai que notre voyage avoit été fort heureux, 
et que depuis notrearrivée nous avions éprouvé toutes 
les attentions, et joui de toutes les commodités que nous 
pouvions souhaiter. Sa seconde quesiion fut , depuis 
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quel temps nous étions parfis du Bengale ? Quand j'y 
eus salisfait , le woungée me demanda des nouvelles 
du roï et de la reine d'Angleterre. Il s'informa ensuite 
de l'état de îa santé du gouverneur - général du 
Bengale , et de son âge. 

Apres ce s. questions, le- woungée dit à Baba-Scbiu 
de m'assurer qu'il feroit tous ses efforts auprès de 
i'empereur pour nous faire terminer, à notre satis- 
faction, la négocialion pour laquelle nous étions venus. 
Il ajouta qu'en apprenant la maladie et la mort des 
Chinois, nos voisins, il avoit craint pour notre santé; 
que, pour celle raison, il recommanderoit à sa majesté 
birmane de nous laisser partir anssitôt que la saison se- 
rait favorable, et que nous emporterions ses vœux pour 
notre heureux retour. Je dis à Baba-Sehin de lui 
faire connoîlre combien nous étions sensibles à sa solli- 
citude et à ses bonnes intentions ; mais de le prier de 
n'avoir aucune inquiétude sur notre compte, parce 
que nous avions tout ce que nous pouvions désirer , 
et que depuis que nous étions dans l'empire birman , 
nous avions trouvé le climat fort sain. 

Après quelques questions sur le mounschée et sur 
le reste de notre suite , le woungée dit à Baba-Schin 
de nous prier d'accepter une collation qu'il avoit 
fait préparer pour nous , et se relira. 

En sortant de chez lui j'allai chez le second woun- 
gée, où après avoir été quelque temps assis, je le 
vis paroître , revêtu de l'habit militaire birman. II 
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me reçut avec politesse, mais avec plus de forma- 
lités que Je premier ministre, ayant assemblé un 
grand nombre de personnes, toutes en babit de cé- 
rémonie. A chaque extrémité du sallon ou, nous 
étions , ou avoit placé beaucoup de fusils , de lances 
et d'épées.Les ensiignes de sa charge étoïent aussi 
déployées avec toute la pompe possible. 

Peu après son entrée, un nak-liaan dit à Baba- 
Scllîn de s'informer si nous avions eu une heureuse 
traversée en venant du Bengale, et si nous n'avions 
manqué de rien depuis notre arrivée. Je répondis: 
à tes questions comme je J'avois fait chez le premier 
ministre. On me demanda alors combien de temps 
il falloit à un vaisseau pour aller du Bengale en 
Angleterre. On renouvela à-peu-près les mêmes 
questions qui m'avoîenl été faites chez le premier 
WOUngée , sur le roi et la reine d'Angleterre, et sur 
le gouverneur-général du Bengale. Quand j'eus ré- 
pondu à cela, on demanda si l'autorité du gouver- 
neur-général s'éleudoit sur toutes nos possessions dans 
l'Inde. Je répondis qu'oui , et ici finit notre conver-. 

Ce fut sans doute d'après le désir du woungée, que 
le nak-liaan me fit ces diverses questions; maïs il ne 
p.-rl.i pas lui-même : ce ne fut qu'a la fin qu'il dit un 
moi, pour donner, je crois, ordre d'jpporter du 
ihé et des confitures. Lorsqu'on eut servi, il ne tarda 
pasàse retirer. Je dcuuuraicbu lui jusqu'à cequ« 
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le schaulonder et Baba-Schin m'eussent dît qu'il n'é- 
toil pas nécessaire de rester plus long-temps. 

Peu après notre sortie pour revenir au logis, jo 
fus averti que le fils aîné de l'empereur approchait 
pour aller au palais. L'on me dit en même temps 
de me retirer dans une rue de traverse , ce que je 
fis ; mais comme aucun des l'onclionnaires publics qui 
étaient avec moi ne salua le prince , ni ne m'invita à 
le faire , je restai où l'on m'a voit conduit sans le 
saluer, pensant que ce n'étoil pas l'usage, ou bien 
qu'où m'en auroït prévenu. 
Je suis, etc. 

T. Wood. 
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LETTRE 

Ou major Symes au premier Woungèe et 
au Conseil d'Etat. 

A Uromerapaura , le ao stptembr* 1795. 

L E jour de mon départ étant fixé , il est de mon 
devoir de vous déclarer franchement, à vous quittes 
le premier ministre de sa majesté birmane, mes sen- 
timens sur la conduite que la cour d'Ummerapoura a 
jugé à propos de tenir relativement à mon caractère 
public ; car je ne veux pas que , par la suite , on 
puisse attribuer à un défaut d'explication nette et pré- 
cise rien de ce qui peut compromettre l'intérêt et le 
bonheur de votre nation et île la mienne. 

Il paroît que depuis mon arrivée, il a été décidé- 
ment résolu , quoique ce ne soit pas publiquement 
avoué, de me considérer comme délégué d'un établis- 
sement commercial et subordonné , plutô t que comme 
l'envoyé d'unétalpuissantetsouverain; comme une 
personne venue en suppliante , pour solliciter une 
faveur , plutôt que comme le représentant d'une na- 
tion qui offre au moins l'équivalent de ce qu'elle de- 
mande, et qui, dans ses propositions , ne peut Être 
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mjie par d'autres motifs que par ceux qui doivent 
tendre aux avantages réciproques des deux pays. 

S'il a jamais existé aucun doute sur la pureté des 
intentions du gouvernement anglais, il y a long- 
temps que ce doute doit avoir cessé. Dans toutes 
les occasions, vous avez eu les preuves les moins 
équivoques de l'esprit conciliateur du gouverneur- 
général; et en dernier lieu, il vous en a donné 
une dont il n'y a pas d'exemple. La violence, 
d'une part, fut comprimée par la modération de 
l'autre ; les menaces lurent combattues par la raison , 
et ce qui avoit été refusé à des demandes hautaines, 
fut ensuite accordé comme un arte de justice mûre- 
ment réfléchi -, 

J'ai déjà clairementexposéà sa majesté birmane, 
dans le Mémoire que j'ai en l'honneur de lui pré- 
senter peu après mon arrivée , que l'objet principal 
du gouverneur-général , en m'envoyant vers elle , 
étoit d'établir la confiance entre les deux gouverne- 
ment , et de donner à sa majesté des assurances au- 
thentiques de sa considération pour elle. Je le répète 
aujourd'hui; c 'étoit-li son motif plutôt que l'espé- 
rance d'aucun grand avantage que pourraient retiret 
les Anglais de votre alliance. H s'en faut de beau- 
coup que les iudividus qui font le commerce avec ce 
pays-ci, soient des négocians d'une haute Considé- 
ration. 

i La resiiruiion ,1e, réfugiés criminels. Voyti le | 0me ie r 
l'âge n-4Ù, elle tuige II, page 144. " ' 
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Il est impossible que vous soyez assez peu Instruit* 
du pouvoir et des ressources des Anglais dans l'Inde , 
pour supposer qu'ils soient dans la nécessité de solli- 
citer l'amitié d'aucune nation de la terre pour leur 
sûreté, ou parle besoin de défendre leur gloire et 
leurs intérêts, quand Joules les puissances vondroient 
ïe réunir contrYujc. Ce n'est pas de la part d'une 
petit île 1 , qui est a peine en état d'envoyer deux 
ou trois corsaires, qu'un gouvtrnement dont la domi- 
nation s'éteud depuis Ceylan jusqu'aux montagnes 
du Tliibel, et depuis le golfe du Bengale jusqu'à 
îa mer (lu Couchant, peut avoir quelque chose à ap- 
préhender. La crainte n'a donc eu aucune part à 
ma mission; et mon désir est qu'il soit clairement 
enlendu que je ne suis pas venu pour solliciter une 
faveur , mais pour chnenler des liens d'amilié ; non 
pas pour supplier, mais pour faire des propositions. 

Cependant, il n'est que trop manifeste que sa ma- 
jesté birmane n'a pas jugé a propos de me considérer 
comme l'ambassadeur d'un état souverain ; et d'à pris 
le silence absolu qu'elle a gardé sur le gouverneur- 
général de l'Inde, et l'omission de m'honorer elle- 
même d'une audience , il est raisonnable de conclure 
que l'on a à sa cour des idées bien erronnées sur 
l'importance du gouverneur-général, et delà nation 
anglaise. 

Permettez -moi donc de vous informer que le 

j L'ile lie la Réunion , autrefois l'ito de Francn. 

gouverneur- 
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•rpiiveriieur- général a une autorité suprême sur 
toutes les possessions de la compagnie dans l'Inde. 
L'étendue du territoire des Anglais est la meilleure 
preuve qu'on puisse vous donner de -l'importance de 

Les personnes avec lesquelles je communiquois 
oificiellement , ont voulu me faire croire que la 
première fois que je parus à la cour , l'absence de 
sa majesté birmane fut accidentelle, et que le jour 
où je prendrois congé , je serais honoré de sa pré- 
sence. Elles m'ont, de plus, insinué que les propo- 
sitions que j'avois soumises aux ministres de sa ma- 
jesté seroienl acceptées , et que l'on enverrait une 
députation au Bengale, pour se pToeurerla contre- 
partie de ces propositions dûment ratifiées. Je no 
sais jusqu'à quel point l'on a dessein de remplir ces 
promesses. Le langage que tinrent hier, dans Je lo- 
tou , des ministres de sa majesté, me donne bien des 
sujets de doute à cet égard , et ils peuvent mieux 
que personne me dire quelles sont les véritables in- 
tentions de sa majesté. Si elle avoit résolu de ne 
point accomplir ce que je croyois être bien fondé à 
espérer, je pourrols me plaindre d'avoir été grnude- 

Celuï qui détrompe, mérite d'inspirer de la con- 
fiance, et ce Mémoire me donne les plus justes 
droits à la vôtre. Si je quitlois Ummerapoura", en 
dissimulant le mécontentement que j'éprouve de la 
Tome III. Iï 
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manière dont j'ai été reçu, et en affichant une sa- 
tisfaction que je n'a! réellement pas, je pourrais 
peut-être excuser une pareille conduite, par des 
motifs de prudence et de politique ; mais je m'é- 
carterois de cette franchise que le gouverneur- 
général m'a recommandé d'employer dans toutes 
mes négociations avec votre cour. 

Conformément à l'esprit de mes instructions , je 
puis vous assurer avec certitude, qu'à moins qua 
je ne sois honoré d'une audience de sa majesté bir- 
mane, en qualité de ministre plénipotentiaire , ce 
sera la dernière fois qu'un envoyé dti gouverneur- 
général sera exposé à une pareille mortification, 
le gouverneur-général de l'Inde, dirigé par des 
principes Hen diil'érens , ne regardera certainement 
pas un manque d'étiquette comme le fondement d'une 
querelle sérieuse, et ne souffrira même pas qu'elle 
influe sur sa conduite à l'égard des Birmane. Mais 
s'il s'élévoit, par la suite, quelque cause de mésintel- 
ligence entre les deux nations, il ne faut pas s'atten- 
dre que le gouvernement anglais entreprenne encore 
des démarches pour obtenir une explication amicale , 
à moins que votre cour ne fasse les premiers pas, 
et que ses propositions ne soient d'un style différent 
du langage qu'elle a coutume de tenir. Sans cela, 
il sera lout-à -fa il impossible que les deux gouverne- 
piens traitent jamais ensemble. 

L'allàire de Ciùtiagoiîg ne demandoit peut-être 



quWeiplicmion pour être amenée à une fin s,,,',, 
fcante. A qui donc le blâme doit-il en Étri imputé î 

en est sûrement pas au gouvernement anglais, qui 
«été aussi loin que l'honneur l e lui permettoit, pour 
rétablir 1, concorde et la confiance. Ceux ,„i ont 
conseillé à voire eour la cooduile qu'elle tient envers 
mot, seront seul, responsables des conséquentes 
qu elle peut avoir. 

Je n'écris de eelte manière, que parce que je crois 
que s. majesté birmane n'a pa, dessein de m'l,„norec 
d'une audience, en qualité de plénipotentiaire du 
gouverneur-général de l'Inde. 

Il m'est bien permis d'avoir eelte idée , d'après 

des réponses équivoques que , vntis et vos collègues 

avez faites aun questions que je vous ai proposées 

hier' au lolou. Tandis oue celle affai» . 

que teue amure est encore 

indécise, il est juste que je vous fasse connoître mon 
opinion , parce que , lorsque vous serez instruits do 
1. manière dont elle sera considérée , vous pourrez 
....eux juger de ce que vous avez à faire à ce sujet. 

J'accepterai , avec grand pl.i,i r , TO t re », ita _ 
non pour le jour de 1, fête, et je „, joindrai à ,„ 
noblesse pour faire ma cour i l'empereur, pon „ u 
que l'on m'assure que le premier octobre, jour où 
l'on doit faire repose o 1. lettre do gouverneur- 
général , je serai reçu en qualilé de minisire du 
gouverneur-général, et honoré d'une audience pu- 
blique par s. majesté. Sans une pareille assurance, 
H 2 
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faîte par Écrit , il me sera impossible d'avoir l'hon- 
neur d'assister à la K te. 

Après vous avoir fait connoltre mes sentimeng 
d'une manière franche et loyale, je termine ma 
lettre en vous exhortant très-sérieusement , si vous 
Êtes l'ami Je votre pays et de votre monarque, à 
conseiller à sa majesté la prudence et la modéra- 
tion, parce que beaucoup d'événemens importans 
vont dépendre de la décision de ce jour. L'acte qui 
doit déterminer s'il subsistera désormais des com- 
munications amicales avec une nation voisine et puis- 
sante, est une affaire d'assez grande conséquence 
pour mériter qu'on y ré liée hisse. 

Michel S y m E s , Envoyé Plénipoten- 
tiaire à la cour û^Ava. 
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Traduction d'une /étire de l'Empereur 
d'Ava à sir John Shore, gouverneur-géné- 
ral du Bengale. 

Ij e seigneur de la terre et de l'air , le monarquo 
de vastes contrées , le souverain des royaumes do 
Sonak - Parinda , Tombadeva , Seawutttna , 
Zagniengnia , Sounaboumy, dans le district d'ffarri. 
Mcun:a , dans le pays deDzemée, Hamaratta , 
D^odinagara , souverain de toutes ces immenses 
régions, seigneur des grandes villes du Poucka, 
Varna , Sirykettzra , Sygnié , Lebou , Bamou , 
Magone, Momeik, Momien, Nioum , Schoe-Mona , 
Mobri 3 Quantang , desquels pays et villes Jes gou- 
verneurs et potentats envoient des présens en signe 
de respect et de soumission à la présence royale j 
aussi Ci'JIenxaouddy, communément appelé Pegu , 
du port de Rangoun, du port de BaastenjdeV^irra- 
cau, du port de Dtniaouddy, JanAMjay, duport de 
Tiouaraouddy > Maoang, du port de Mickaoïtddy, 
Ramriè, du port de Ramaouddy, Mondema, ou 
Mattaban, Tawoi, Bricck , ou Mergui , et Te- 
nace rem ; ports appartenais à sa majesté, où les 
néyoci.ins commercent et lesbabitans sont protégés 1 

Ha 
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propriétaire de toutes les espèces (le pierres pré- 
cieuses , des mines de rubis , agalhes , lasni 1 , 
saphirs, opales; aussi des mines d'or , d'argent, 
d'ambre, de plomb, de iér-blanc, de fer et de 
petroleum ; d'où l'on peut lirer lout ce que la terre 
a de désirable , comme les arbres , les feuilles et le 
fruit île la perfection croissent dans le paradis: 
possesseur d'éléphans, de chevaux, de voilures , 
d'armes à feu , d'arbalètes , de lances , de bou- 
cliers et de toute espèce d'inslrumens de guerre ; 
souverain de braves généraux et d'armées' victo- 
rieuses, invulnérables comme la roche Mahakonda. 
Nahamtzgera, Ummerapoura , la grande et floris- 
sante cilé d'or, illuminée et illuminante , comme 
le séjour des anges , aussi durable que le firmament , 
et enrichie d'or, d'argent, de perles, d'agalhes et 
des neuf pierres originaires 3 ; le trône d'or, le 
siège île la splendeur, d'où émanent les édits impé- 
riaux, et protégeant le genre humain; empereur qui 
connoît les dix devoirs, auxquels tous les rois sont 
assujettis , devoirs appelés Mangianierra , tous les- 
quels ce grand prince accomplitstriclcmcnt, dont 
l'intelligence, à l'aide de la divine providence , est 
assez grande pour diriger son peuple dans le droit 
chemin , et le retenir dans l'obéissance et dans la 

1 Je n'ai pas pu dccouirir quelle est l'espèce de piètre n\ • 
pelée lasni, 

2 Je n'ai pas pu apprendre ce que c'étoit que ces pierres. 
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vole de la vraie religion ; peuple dont Aisance et 
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uoiife ce qui suit ; 

L'illustre gouverneur- général , représentant di* 
roi d'Angleterre, gouverneur de ! i compagnie an- 
glaise , ei résident à Calcutta dans le Bengale, ayant 
député le major Michel Symcs, avec des lettres et 
des présens pour les oilrir aux pieds d'or- } et le major 
Michel Symesécaut heureusement arrivé dans le port 
de Eauguun, le onze du mois de tagou, de l'année 
birmane mille cent cinquanle-sepi , el de l'année ma- 
homélane mille deux cent neuf, le vingt-huit du mois 
deshaLaan, le gouverneur d'Henzaouddy'en a im- 
médiatement donné connoissance aux pieds d , or.. Il 
a, en outre, transmis la lisle des présens apponés- 
par l'envoyé anglais comme il suit: Deux pièces de 
mousseline hrodée en or, deux pièces de mousseline 
Lrodée en argent, quatre pièces i!e mousseline à fleurs 
hlanches , quatre pièces d'étoffe de soie Llanehe , dis 

1 LePej;ii. 

■ .H 4 
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pièces de soieries Je diverses couleurs , six pièces Je 
salin uni, deux pièces de satin à ileurs, deux pièces: 
de velours, six combats ' d'eau rose , un beau lustre 
de cristal, six coupes de ciblai, buniéesen or, deux 
paires de cylindrtsdc verre, deux coupes de cristal 
à pieds d'argent, deux grandes jattes de cristal , d.ux 
grands miroirs, un fusil à deux coups, une c. r.ibine 
et un fusil simple, une paire de pistolets, six paires de 
pantouiles d'or, vingt-cinq pièces de drap, une nia- 
ebine électrique , et le liagouat-Geeta 

Quaud ces nouvelles parvinrent MX pieds d'or, il 
liit envoyé ordre an gouverneur d'HenzaouJdy d'ex- 
pédier les passe - ports nécessaires pour le voyage du 
major Symcs, ainsi que pour sa suite et le transport de 
sou bagage; de préparer aussi des bateaux convena- 
bles, et tout ce dont il pourroit avoir besoin. Le gou- 
verneur a agi conformément à ces ordres. Lorsque 
l'ambassade anglaise fut rendue prés de la grande 
ville dePagham, desoHiciers de distinction turent en- 
voyés de la résidence impériale au-devant du major 
Symes , ainsi qu'un bateau tel que ceux dont se sert 
la noblesse , avec deux chaloupes de guerre pour le 
remorquer, et des gardes et des suivans pour lui 
faire bonneur, comme il est du devoir de l'amitié. 
Après son arrivée dans la résidence impériale , 

i Un «aia dans lequel on met ordinairement l'eau rose. 
u Un poème siinsgrii , Iris-célèbre. Voyci l'olégaate traduc- 
tion qu'eu a l'ait M. Charles Wilkins. 
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on lui procura tout ce dont il pouvoit avoir be- 
soin , et une maison commode , dans une situalion 
agréable. 

De l'orient de la ville A'Oudéhérit 1 , dans l'em- 
pire de Gondala-Svrry-Taing , comprenant la Tar- 
larie , dont tous les nobles el potentats dépendent de 
la souveraineté de la Chine, le sublime Oudéboa, 
ou empereur, a envoyé à sa majesté trois filles 
vertueuses'. Il y a entre son royaume et noire em- 
pire une correspondance et une confiance mutuelles; 
on échange des présens , ei les monarque? s'envoient 
des ambassadeurs. Cette année, comme de coutume, 
les illustres messagers lotalori, Ki-lori, el lnlori, 
arrivèrent à la ville d'or avec des présens. A peu 
de distance de leur habitation, on éleva une maison 
pour les membres de l'ambassade anglaise. On pour- 
vut à tout te dont ils a voient besoin , et on leur donna 
des gardes pour les protéger. 

En l'année birmane onze cent cinquante- sept , on 
l'année de l'égire mille deux cent dix , et Je six du 
mois birman tousalUn , ou quatorze du mois maho- 
métan, suffir, ksagens Chinois et le major Symes, 
envoyé de Calcutta , apportant des lettres et des pré- 

1 Je m'imagine qi.'Oudéhérit est ZilioL, résidence de l'em- 
pereur <lc 11 Cliine , quand il liabiie la Tartane. 

a L'empereur d'Ara se vante d'unir [roi; dames chinoises, 
que ses courtisans disput lui avoir éié envoyées |iar l'empereur 
de la Cblne ; mais il y 1 Heu de douter de la vciiié de cetia 
MierUOD, 
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sens, furent accompagnés jusqu'au palais impérial 
par des olliciers de distinction et de rang; et comme 
If s Douas vont sur le mont Meru , dans la haute 
Suudma, pour rendre leurs devoirs au divin Sag- 
giami, de même les envoyés anglais et les agros 
de la Chine furent reçus , en cérémonie, dans le lolou 
d'or, où éioient assis l'engée Teliien 1 , ou héritier 
présomptif; Midaw, seigneur de Chagaing, fil; aîné 
de l'engée Mien ; Pie Mien , seigneur de Prome ; 
Bassien Mien, seigneur de Bassien, et toute la fa- 
mille impériale , ainsi que les ministres et In noblesse. 
Les lettres et les présens furent ici oliërls. Dans cette 
assemblée, les envoyés furent honorablement régalés, 
et en mÊine temps la lettre amicale fut ouverte , lue 
par le lecteur du gouvernement. Cette lettre, expri- 
mant un désir de cimenter l'amilié, d'ouvrir une cor- 
respondance libre, et d'encourager le commerce, fut 
expliquée , et donna à sa majesté la plus grande sa- 
tisfaction. Il y étoit , outre cela, Jàit mention que 
le major Symes communiquerait d'autres proposi- 
tions , ce qu'il a fait en adressant à sa majcslé un 
mémoire qui lui a été très-agréable. 

Le major Michtl Symes expose dans son mé- 
moire, qu'en l'année birmane 1 1 56 , et l'année ma- 
homélane 1209, certains assassins et voleurs de mar- 
chands et de voyageurs , ayant fui di l'Arracan sur 

1 Le prince royal a ililfétens titre), tels qu'engée F.-,iw, ch.- 
gic Mien, engée Tekien. 
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le districl de Cîiittagoiig , les troupes de ce gouver- 
nemenl , et leurs chefs , entrèrent sur le territoire 
britannique, pour poursuivre ces brigands; mais que 
le gouvernement anglais , ignorant alors quels étoienl 
les crimes des trois voleurs , ainsi que le dessein des 
troupes birmanes , n'avoit pas jugé à propos de livrer 
les fugitifs. Il ajoute qu'après un mûr examen deï 
faits allégués contr'eux , et une connoissance par- 
faite de l'affaire, les criminels avoient été saisis et 
livrés ; et qu'à l'avenir , en écrivant au gouverne- 
ment de l'Inde anglaise, les criminels de cette es- 
pèce seront toujours livrés , ce qui contribuera au 
bien-être des deux pays, et à la satisfaction des deux 
souverains. 

Le major Symes désire aussi qu'il ne soit prélevé 
sur les négodans et marchands anglais qui viennent 
dans les ports de l'empire birman , que les droits de 
douane légalement autorisés et établis par l'usage ; 
que les marchands aient la permission de porter leurs 
marchandises par- tout où bon leur semblera, sacs 
Être molestés ni arrêtés par aucun officier ou sujet 
de ce gouvernement ; qu'après avoir disposé de leurs 
denrées, il leur soit permis d'acheter par eux-mêmes, 
eu par leurs agens , les productions du pays ; qu'il 
soit défendu à tout individu à Rangoun d'exiger des 
négocia ns plus que la loi n'autorise; qu en cas que 
Je gouvernement du Bengale juge à propos, par la 
suite , de nommer une personne pour résider à Ran- 
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goim , au nom de la compagnie , afin Je surveiller 
les allàires mercantiles , et faire passer les leltres el 
les présens aux pieds d'or, il soit accordé à cette 
personne le droit de résidence ; que les négocians ou 
marchands qui se trouveront lésés aient la permission 
de porter leurs plaintes aux pieds d'or, de la ma- 
nière qu'ils jugeront la plus convenable; qu'il soit 
permis aux négociait:; an^l.iis ignorant la langue bir- 
mane, d'employer pour l'administration de leurs 
allàires tels interprètes qu'ils jugeront à propos ; que 

temps obligera à entrer dans des ports birmans, 
pour se réparer et chercher des secours, soient a: Jés 
par les ofiieiers du gouvernement, et pourvus de 
tous les articles nécessaires pour se radouber au prix 
courant; et qu'il soit bàtî sur les frontières de l'Ar— 
raean,au bord de la rivière Naai', un village avec 
un ckokey '. 

Au surplus , le major Michel Symes notifie , que 
lous les uégocians birmans qui entreront dans des 
ports anglais, aurout la permission de vendre et 
d'acheter, en payant les droits établis ; que personne 
ne les en empêchera ; qu'ils aurontla liberté d'alleret 
venir , et d'échanger leurs marchandises comme bon 
leur semblera ; que si quelqu'un les opprime , ou agit 
injustement à leur égard , la loi en prendra connois- 
sanec et punira le délinquant ; que si sa majesté bir— 
i Un corps- de-garde. 
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mane jugea propos d'envoyer une personne à Calcutta 
ou an Bengale, ou dans tout autre port anglais, pour 
y résider, afin de surveiller les affaires mercantiles, 
toutes les représenta lions faites par cette personne au 
gouvernement anglais, seront prises en considération, 
et les griefs jugés d'après les lois ; que si quelques vais- 
seaux birmans relâchent dans les ports anglais, par 
cause de mauvais temps , pour se remâtei ou se répa- 
rer, on donnera à ces vaisseaux toutes sortes de secours, 
en payant les frais qui seront justes ; que les Anglais 
ne fourniront aux ennemis de la nation birmane au- 
cun secours de canons, d'armes, de poudre, déballes 
ou munitions de guerre ; que de même les Birmans no 
fourniront aux ennemis des Anglais, soit Indiens, 
soit Européens , aucunes provisions , ni bois de cons- 
truction d'aucune espèce ; et que si sa majesté bir- 
mane juge àpropos d'envoyer une personne à Calcutta 
pour ratifier ces conventions, cette personne sera reçue 
avec tous les égards et les attentions dus à un agent 
de sa majesté. 

Ces demandes du major de Symes, et le contenu 
de son mémoire, dont la teneur vient d'être détail- 
lée , ont été portés aux oreilles d f or du souverain 
des nobles et des potenlals. Voyant donc que l'illus- 
tre gouverneur-général , représentant du roi d'An- 
gleterre) a ainsi manifesté son désir de cimenter 
amitié et alliance, moi , roi immortel , dont la phi- 
laniropie est universelle, dont la sollicitude pour 
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le bonheur et le tien - être du genre - humain ne 
cesse jamais , 

Je prescris, 

Que tout négociant A la nation anglaise, qui 
viendra dans les ports birmans, paie les droits, cou- 
tumes, charges, conformément aux usages ancien- 
nement établis. 

• II est permis aux marchands anglais d'aller dans 
toutes les parties de l'empire birman où ils jugeront 
à propos de faire le commerce. Ils ne pourront, sous 
aucun prétexte , y être ni arrêtés ni molestés , et ils 
auront la liberté de séjourner dans tel bourg, vil- 
lage , ou telle ville qu'il leur plaira ; d'y vendre ou 
échanger leurs marchandises, et d'acheter tous les 
anicles des productions de ce pays qu'ils voudront, 
soit par eux-mêmes , soit par leurs agens. Les mar- 
chands anglais étant accoutumés depuis long-temps 
à trafiquer dans les ports birmans sans molestation , 
il est ordonné que, par la suite, ils puissent y 
continuer leur commerce aussi librement. 

Si la compagnie anglaise juge h propos d'en- 
voyer une personne pour résider à Rangoun , afin 
de surveiller ses affaires mercantiles, d'y correspon- 
dre avec le gouvernement deCaicuta, et, au besoin 
de s'adresser à la cour d'Ummerapoura , cette per- 
sonne aura droit de résidence. 
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Si quelque marchand anglais désire envoyer des 
représ en la lion s à la cour, les officiers du gouverne- 
ment, dans tous les ports, districts et villes, seront 
tenus de transnieltre ces représentations ; ou si un 
marchand désire de présenter lui-même une pétition 
aux pieds d'or, il lui sera permis de venir pour 
cet ellét dans la capitale. — a Ceci est péremploire » . 

Les négecians, ou marchands anglais , ignorant 
la langue birmane, pourront employer tels inter- 
prètes qu'ils jugeront à propos. 

Comme dans la saison orageuse les vaisseaux an- 
glais sont souvent poussés par le mauvais lemps dans 
des ports birmans , et quelquefois démâtés , il sera 
fourni à ceux qui se trouveront dans ce cas , tout 
le bois et les ouvriers nécessaires, aux prix courons 
du pays. 

Quant au règlement amicalement proposé par le 
major Michel Symes , relatif aux encouragemens à 
donner au commerce, les ministres du palais ont 
reçu l'ordre de l'empereur de signifier aux gouver- 
neurs et killedavs des différera porls et districts, 
que ce règlement doit être ponctuellement observé. 

Quant à l'établissement d'un chokey et d'un vil- 
lage prés de la rivière de Naaf, sur les frontières 
de l'Arracan, nous pensons que l'amitié et la con- 
fiance qui existent entre l'empereur birman et le roi 
d'Angleterre , ne permettent pas qu'à l'avenir il y ait 
aucune différence ou distinction entre les deux pays. 
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Eu réponse à la demande de n'accorder aucune 
assistance aux ennemis de l'Angleterre , soit Euro- 
péens , soit Indiens , et de ne iburnir à ces mêmes 
ennemis aucun instrument de guerre , bois de- cons- 
truction ou provisions, nous observons qu'il r.st dé- 
Tendu h toutes les nations d'acheter des ai mes , du 
plomb et de la poudre dans les ports birmans : mai» 
quand des maicliands étrangers viendront pour tra- 
fiquer, il leur sera permis d'emporter leurs mar- 
chandises, conformément à l'usage des uégoctam. 

Toutes les demandes faites par le major Symes , 
relativement an bois de construction , aux droi.s de 
douane, aux visites, et a tout ce qui concerne le 
commerce, ont clé signifiées aui killedars ' , gou- 
verneurs, gardes des gautes", et autres personnes 
en autorité, et il leur a été enjoint d'observer ri- 
gnureusement les ordres donnés h ce sujet. 

Il a été présenté au major Michel Symes , comme 
une marque de la laveur impériale, une bague de 
rubis et une de saphir. On lui a, de plus, remis 
une pierre précieuse, appelée mobée, pesant trois 
viss et quarante tacfcals, et une pierre de jaspe, pe- 
sant huit viss , ainsi que deux dents d'éléphant , po- 
sant trente-quatre viss, pour le gouverneur-général. 
M. Wood et le docteur Buchanan ont reçu chacun 
une bague de rubis. 

i frimm.imlnna de toril. 

a Délites. 

La 
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La reine a fait remettre nu major Syines une 
Lague de rubis , composée de neuf pierres , une 
boîte d'argent, pesant quatre-vingt- dix iackals ' , 
et une coupe qui en pesoit onze et trois quarts ; aioH 
qu'une autre boîte d'argent , pesant quarante-quatre 
tackals, et une autre coupe , pesant six tackals ; deux 
plateaux d'argent, don! l'un pesoît soixante-six tac- 
ïrals, et l'autre soin a nie-dix -sept ; deux plateaux 
dorés de différentes formes, et trois coupes peintes. 
Tous ces articles sont envoyés à l'illustre gouver- 
neur-général , à qui le roi d'Angleterre a confié le 
gouvernement de l'Inde, et qui , veillant toujours 
ou bien -être et à la prospérité de son pays, ac- 
cueille favorablement et encourage les Birmans 
qui commercent dans les ports anglais. De mÉme, 
l'amitié est heureusement entretenue de la part de 
la cour birmane avec le gouvernement chinois, et 
ils correspondent ensemble d'uue manière suivie. 11 
sera juste que l'illustre gouverneur-général instruise 
le roi d'Angleterre de l'amitié contractée dans cette 
occasion , et qui , nous l'espérons , sera éternelle. 

"Voici quels sont, m'a-t-on dit, les dix devoirs 
de tous les rois , devoirs dont il est question dans 
la lettre précédente : 

Dhanaan , La bienfésance universelle. 

Silan , La prière quotidienne. 

i Un tscksl pÈse un peu plus d'une demï-oicc. 

Tome III. I 



Oacrodaati , 
Dhasameda , 
Dkerma , 
Yamaiza f 
Boumi , 

M ont ha , 
Dcigi-Kunna , 
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La miséricorde. 

N'exiger que la dîme. 

ta jusiiee. 

Punir sans colère. 

Soutenir le genre - humain, 
comme- la terre soutient le 
poids delà eréalion. 

Employer des commandai)! 
prodens. 

Ecouter les conseils". 

Eviter l'orgueil. 
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Traduction de l'Edil de l'Empereur , 
accompagnant la Lettre au Gouverneur- 
géncral , à tous les Commandans mili- 
taires et Gouverneurs de ports , ainsi 
qu'au Maywoun d'Ifenzaouddy I . 

La source de la grandeur et de la dignité céleste", 
dont le seuil est comme le firmament , et dont le 
pied rf'or, quand elle le pose but leurs têtes fortu- 
nées, les fait épanouir comme les lotus fleurissans, 
avec une confiance sans bornes. 

Tels sont les ministres d'un rang élevé, les 
gardiens de l'empire, entre lesquels le premier et 
transcendant woungée proclame les ordres qui sui- 
vent: 

Gouverneur d'Hcnzaouddy, dont le titre est meio, 
lia, nou, retlia; — gouverneur des eaux, dont le 
titre est ray woun ; — receveur des revenus du roi , 
dont le titre est ackawoun ; — commandant des 
troupes, dont le litre est cliekey. 

Comme les négociant anglais viennent au port de 
Rangoon pour faire le commerce de bonne amitié , 
de bonne foi , et pleins de confiance en la protection 

I 2 
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de l'empereur, il est juste que les droits de go Jouit 
( magasin ) , de rabiat ( de vïsïleurs ou estimateurs ) 
et autres impôts, soient réglés d'après les anciens 
usages établis , et qu'il ne soit rien pris de plus , 
sous aucun prétexte que ce puïsie être. 

Les marchands anglais qui auront payé les droits 
d'entrée, seront libres d'aller dans telle partie du 
pays qu'ils jugeront à propos , après avoir obtenu 
un certificat ou un ordre du may woun , ou gouver- 
neur de la province. Quelles que soient les denrées 
que ces marchands veuillent acheter en échange , ils 
ne seront ni gênés »i molestés dans leurs échanges , 
marchés ou achats; et s'il est jugé couvenable, de 
la part de la compagnie anglaise - , d'envoyer une 
personne à Rangoun pour surveiller son commerce , 
et faire passer ses lettres ou présens à l'empereur , le 
droit de résidence sera accordé à cette personne. 

Tout négociant anglais qui se trouvera inquiéti 
ou lézé , pourra faire parvenir sa plainte au iront 
par la voie du gouverneur de la province , ou la 
présenter en personne par le moyen d'une pétition ; 
et comme les Anglais ignorent , pour la plupart , la 
langue birmane , ils seront libres d'employer tel in- 
terprète qu'ils jugeront à propos , après avoir préa- 
lablement fait connoître au principal interprète du 
roi la personne qu'ils auront choisie. 

! Le mat compagnie e 9 t omis dan* la langue percaline ; mai» 
il «1 Uini ïodgiBâl birman. 
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Les vaisseaux anglais , forcés de relâcher dans les 
ports birmans pour cause de mauvais temps , et 
ayanl besoin de réparafions, en donnant avis de leur 
détresse aux officiers du gouvernement, seront, sans 
délai, pourvus d'ouvriers, de bois de construction, 
de fer et de toutes les choses nécessaires : l'ouvrage 
sera fait, et les secours accordés, d'après les prix 
courans du pays. 

Comme les Anglais ont, depuis long-temps, des 
liaisons de commerce avec la nalïon birmane , et 
qu'ils désirent étendre ces liaisons , il leur sera per- 
mis d'entrer dans ses ports et d'en sortirsans aucun 
empêchement. Voyant que l'illustre gouverneur qui 
commande à Calcuta, dans lé Bengale, pour le roi 
d'Angleterre , a envoyé des marques d'amilté aux 
pieds d'or , ces ordres sont en conséquence donnés 
pour le bénéfice, lq bien - être et la protection du 
peuple anglais. 

No/a. L'original , écrit en langue birmane , «t scelli 
du grand sceau de l'Empire. 
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C A M M u A z A , ou cérémonie qui a lieu 
lorsqu'on admet un jeune Birman dans 
l'ordre des Rhahaaxs , ou des Phon~ 

GHIS *, 

Avant la réception d'un candidat , on lui donne 
le sabiet ' et l'habit jaune du clergé ; on lui enjoint 
ensuite de répéter trois fois, il voix haute , la phrase 
suivante a Voupî^ée 3 , qui préside: 

n Père vénérable, je reconnois que vous êtes 
11 mon oupizée, mou précepteur, mon guide spîri- 
» tuel ! » 

Après avoir prononcé ces paroles , il s'approche 
du commuazara , ou de celai qui lit la Commua sa- 
crée , el qui lui dit ce qui suit : 

« O candidat ! recounois-tu ton sabiet et les v&e- 
» mens sacrés? s ' 

A quoi le candidat répond intelligiblement ; 

■ Oui. » 

i Les rhalinans sont les principaux piâlres. Les pliongliia 

a Une boîte bleue en laque , ponce par les pi^trei , quand 
ili vont recevoir les auiuûnes.Voj ez le tome II, pages y cl 8, et 
U Pl. V. 

3 Le chef ou principal du monastere. 
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le cammuazara lui commande alors de se 
retirer à la distance de douze coudées, et se tour- 
nant vers l'auditoire, lui adresse les paroles sui- 

t Que celle assemblée sacrée des professeurs do 

» notre saiuie religion fusse attention à ce que je 

» vais lui communiquer. Le candidat qui est devant 

» vous, supplie humblement, et avec une pieuse 

» soumission, l'oupizée , de l'honorer de notre saint 

» ministère; el comme le moment présent paroît 

» propre à ce dessein et convenable à celte assem- 

» Idée , je vais interroger le candidat dans les for- 

i nies requises. 

» O toi qui cherches à être admis dans notre ordre 

y sacré, écoule ce que je vais te dire, et prends garde, 

n dans cette occasion , de proférer une fausseté , ou de 

x tenter criminellement de nous cacher la moindre 

« chose. Sache qu'il y a des défauts et des vices qui 

* rendent im homme incapable de recevoir les or- 
» dres sacrés î ainsi , quand dans cette vénérable 

* assemblée lu seras interrogé , tu dois dire la vé- 
n rilé, et déclarer quels délàuls tu peux avoir, de 
s quelque nature qu'ils soient, et quelle est leur 
» origine. Tu ne dois pas non plus garder le silence, 

» par crainte ou par mauvaise honte. Dès ce me- 
» ment, tout membre du clergé peut l'interrogée 
» à volonté, en présence de cette assemblée. 

I 4 
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» O candidat! es-tu attaqué de la lèpre, ou de 
a quelqu'autre maladie impure? * A quoi le can- 
didat répond : 

— « Je suis exempt de ces maladies ? » 

■ As-lu des écrouelles , une maladie sqnireuse , 
» un érysipèle ou quel qu'a litre maladie de la peau ? 
» Es-tu asthmatique, ou sujet à des oppressions de 
» poumon? As-tu quelque maladie héréditaire, 
» provenant d'un sang impur? Es-tu né de nains 
» ou degéans, ou es-tu sous l'influence Je sorciers, 

* de mauvais génies, ou des nuits ' des forêts et 
» des montagnes? « 

— « Je n'ai aucun de ces maux. » 

« O candidat ! n'y a-t-il rien de défectueux dans 
» ta virilité ? Tous tes membres sont-ils parfaits ? — . 

» Tout est comme il faut. — Es-tu légitime ? 

» Je suis légitime. — Es-tu le vassal d'aucun seï- 

» gneur , ou l'esclave d'aucun homme puissant ? 

« Je ne le suis pas. — Es-tu exempt de dettes? — 
» Oui. — Tes paréos t'ont -ils donné pi-r mission 
s d'entrer dans notre ordre , et as-tu vingt ans ac- 
» complis ? — Mes paréos consentent que j'entre 
» dans votre ordre , et j'ai vingt ans accomplis. — 

* Tes vêteuiens et ton iabiet sont-ils prêts? — Ils 
» sont prêts. 

-» O candidat ! par quel nom veux-tu désormais 

1 Esprits aériens. 
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* être connu ? — Par celui de naeà. • • — Quel est 
m le titre de lou oupizée? — Assentriit *. o 

Le cammuazara continue ainsi : 

« Révérends pères , je vous supplie Je prêter 
» l'oreille à ce que je vais dire Le candidat prie 
a humblement son oupizée de l'admettre dans notre 
■ ordre sacré , et je l'ai dûment interrogé. Celle 
» assemblée pense-t-elle que le moment présent soit 
a convenable pour le iàire approcher ?» — Les prê- 
tres répondent: «Qu'il approche.» — Le candidat s'é- 
tant avancé de douze coudées , dit alors : « Hommes 
» sainfs et vénérables, j'implore humblement votre 
» assistance. O ! si vos entrailles sont susceptibles de 
» pitié, tirez-moi du chemin de la mort, delà 
» voie des pécheurs, et placez-moi dans le séjour 
» des saints , le siège de la vertu et de la divine 
n perfection » . Cette prière doit être faite trois Ibis , 
après quoi le lecteur de la Cammua continue ainsi : 

■ Révérends pères ici assemblés , le candidat qui 
» est en votre présence , sollicite les ordres sacrés du 
» vénérable oupizée. Il parait qu'il est exempt de 
» tout défaut , et de toutes infirmités de corps et 
jt d'esprit. Il a aussi reçu le sabiet et les vétemens 
» sacrés; et au nom et avec l'approbation du véné- 

* rable oupizée , il demande h être reçu dans notre 
a ordre. Que ceux qui consentent à son admission 
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» garde ni le silence ; mais que cens qui s'y opposent 1 , 
" et regardent le candidat comme indigne de nous , 
" parlent et déclarent leurs mollis en présence de celte 
« assemblée». 

Ces paroles sont répétées trois ibis, et si tout le 
monde garde le silence , la réception du candidat est 
décidée. Quittant alors son état d'imperfection , il est 
transféré dans celui de la pureté , et considéré comme 
l'un des élus. 

Alors le caramuazara parle ainsi: 
« Que les révérends pires se rappellent soigneu- 
» sèment, soi: s quelle ombre du pied , à quelle heure 
» du jour, et dans quelle saison celle réception a 
r été faite; que le candidat fasse attention auv qualre 
» devoirs suivans, qu'il est tenu de remplir, et aux 
» fautes ci-après énoncées sous quatre tliels , qu'il 

i°. « Un des principaux devoirs de notre saint 
» ministère est de uous procurer des subsistances en 
- parcourant les rues, par un mouvement fatiguant 
» et continuel des muscles des jambes. Il faut que 

» distribuerez journellement aux personnes dans 1er 

n besoin tout le superflu que vous recevrez. Les 

» vivres qu'on vous offrira en particulier , ceux qui 

» seront donnés à la société entière, et envoyés avec 

ji des lettres pour demander vos prières, ou présentés 

* dans les fêtes hebdomadaires de la lune croissanlc 
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ef décroissante, tous ces dons peuvent être acceptés 
et distribués i> . 

A quoi le candidat répond : s J'agirai d'après les 
instructions qu'un vient de me donner, n 
le lecteur de la^Cammua reprend ; 
2°. «. C'est une partie du devoir d'un prêtre 
de couvrir , par humilité, ses vêremeus de pous- 
sière , et de porter des habits de deuil. Mais si la 
générosité des hommes bienfesaiis récompense lar- 
gementtes travaux religieux , il lésera permis de , 
porter une étoffe appelée chôma , ainsi que des 
étoiles de soie ou de colon jaunes, des étofït'S de 
laine jaunes , des étoiles faites de l'écorce de cer- 
tains arbres, ou des plumes de certains oiseaux. 
Tu pourras faire usage de pareils vêtemens». 
A quoi le candidat répond: « J'agirai d'après 
ces instructions » . 

Le lecteur de la Cammua continue: 

3°. > Tu demeureras, comme il convient aux 
personnes de notre ordre sacré , dans des maisons 
bâties & l'ombre des arbres du la fbrêf; dans des 
maisons de bois, ou en maçonnerie; dans des 
maisons avec des toits en pyramide , de forme 
li'Lu^ulaire ou qnadrangulairc , ornés de fleurs 
et de figures ; dans des maisous élevées sur des 
poteaux, ou bâties sur des arches. Tu pourras 
habiter de pareilles maisous «. 
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Le candidat : — « J'agirai d'après ces instruc- 
tions!. 

le lecteur de la Camraua: 

4°. « Tu donneras de l'utilité aux choses que les 
hommes jettent à la voierie ; et tu chercheras des 
qualités médicinales dans les simples qui sont sup- 
posé n'en point avoir. On peut faireusage, comme 
médecines, des articles suivans: de lait nouveau 
et aigre , d'huile , de miel , de sucre e( de syrops » . 
Le candidat : — « J'agirai d'après ces instruc- 
tions. ■ 

Le cammuazara : — <• Elant maintenant admis 
dans la société des hommes vertueux et immaculés , 
tu ne te permettras aucune jouissance sociale ou 
solitaire, comme les hommes qui vivent dans le 
monde ; tu ne fréquenteras pas non plus la com- 
pagnie des laïques ni des femmes. Celui qui agit 
ainsi ne peut être compté plus long -temps au 
nombre des élus: il seroit plus facile de rejoindra 
au corps la tête qui en a été séparée, ou de rendre 
la vie à un mort , que de rendre à un rhahaan 
coupable de fornication , sa pureté perdue , et de 
le recevoir de nouveau dans l'enceinte sacrée. 
Prends-donc bien garde de te polluer , eu com- 
muniquant avec des femmes. 
■ Il t'est en outre défendu de voler, ou d'em- 
ployer aucun moyen injuste pour t'approprier le 
bieu d'autrui , quand même il ne vaudrait pas la 
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» quatrième partie d'un lackal. Quel que soit I» 
» pltongi ou rhahaan qui se rendra coupable de ce 
» petit larcin , il sera dépouillé de son caractère 
» sacré, et chassé de la société. Celui qui commet 
» un pareil crime ne sauroit pas plus recouvrer sa 
» vertu, que l'arbre desséché ne peut pousser de non- 
» veaux bourgeons , et porter des fleurs et des fruits. 
■ Souviens-toi donc de cela , 6 candidat ! et durant 
» ton passage sur la terre, prends bien garde de ne 
» pas voler. 

« De plus , tu n oteras la vie à aucun anima! ; eat 
» ce seroit une protânation contraire à nos lois. Tu 
» ne l'ôteras pas même au plus petit insecte , ou 
» au plus vil reptile. Il seroit plus facile de réunir 
» les divers fragmens d'une roche brisée et d'en 
» former ,un tout, que d'admettre de nouveau dans 
* notre institution sacrée celui qui auroit détruit 
» le pripeipe de vie dans aucun animal. Évite soï- 
» gneusement un si grand péché. 

» De plus, il est strictement défendu aux prêtres 
» de notre religion de s'arroger la moindre chose, en 
b donnant pour prétexte de lu sainteté de leur mîi 
n nistère, ou de prétendre être doués de certains 
» dons ou pouvoirs surnaturels , tels que meipo, 
n ou de s'efforcer d'obtenir les présens que l'on fait 
» ordinairement aux personnes qui possèdent ces 
n qualités. Quiconque sera mu par cette vanité cri- 
» stinelle tombera comme le haut palmitr des mon- 
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» lagncs sous la hache du Jjucheron. C'est pourquoi , 
n pendant toute ta vie, û mon frère ! ob?erve ci s 
i préceptes , et agis tomme il vient de t'êire or- 

A quoi le candidat répond avec humilité : — 
» J'agirai d'après ces instructions. ■ — Ensuite il 
se relire. 
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PRÉFACE. 

Quand je partis de l'Inde, j'étois 
bien loin de penser que je pourrois 
jamais rien offrir au Public, et de me 
préparer à une pareille entreprise. Ce 
n'est donc pas la vanité qui m'engage 
à imprimer les pages suivantes , mais 
un désir sincère de donner à ma 
Patrie quelques renseignemens sur une 
partie de l'Afrique peu connue, quoi- 
qu'elle ait été souvent fréquentée par 
quelques-uns des Anglais et des Amé- 
ricains qui font la pêche de la Ba- 
leine. Si cet écrit est considéré sous 
ce point de vue, mon but est rem- 
pli. J'observerai, cependant, que sî 
ma santé me l'avoit permis , et que 
je fusse resté plus long - temps à 
Da Lagoa, j'aurois pu rendre ma Re- 
lation beaucoup plus intéressante. J'a- 
Tomc III. K 
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vois à peine assez de papier pour 
mettre au net les Notes que j'avois 
prises , et point ou peu de choses né- 
cessaires pour dessiner. 

A Londres, le 17 Strier ittoo. 
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nfi février 1793. 

!N'avant pu nie procurer un passage pour 
l'Angleterre sur la flotte de la compagnie 
des Indes anglaise, qui fit voile de Madras 
vers le milieu de février 1798, sous le 
convoi du vaisseau de guerre Y Héroïne, ma 
mauvaise santé m'obligea de m'embarquer 
sur le Lion , vaisseau qui avoit été chargé 
comme surnuméraire ». Fort mauvais voilier 
■ La compagnie des Indes anglaise prend tous les 
ans â son service une certain nombre do vaisseaux qui 
font voile en -flottes. Ce nombre est réglé par les di- 
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car la Botte du Bengale le laissa à deux jours 
de voile de l'endroit où les pilotes quittent 
ordinairement les vaisseaux , le Lion étoit 
un vieux navire hollandais, trop chargé , à 
moitié pourri , tout rapetassé , et conséquem- 
ment peu propre, à porter une si riche car- 
gaison. Il étoït ibrt imprudent de risquer , 
sur un pareil bâtiment , la vie d'un graud 
nombre dïndividus. 

C'est à ces causes et au mauvais état des 
voiles et agrès du Lion , que l'on doit at- 
tribuer les malheurs dont je vais rendre 
compte. On m'avoit donné à entendre que, 
quoique la flotte eût fait voile , ce navire 
partiront seul pour l'Europe; mais le gou- 
vernement de Madras lui ordonna d'aller à 
Colombo , et d'y attendre les vaisseaux du 
Bengale , qui dévoient y charger de la ca- 
nelle. J'observerai ici que si ce vaisseau ne 
s'étoit pas arrêté dans l'île de Ceylan , il auroit 
probablement évité le mauvais temps qu'il 
éprouva ensuite à la hauteur du cap , et y 

recteurs* mais quand il se trouve dans l'Inde quelque 
autre vaisseau et que les magasins sont trop pleins , on 
charge ce vaisseau pour l'Europe , et c'est ce que les 
Anglais appellent eWra-ship , vaisseau surnuméraire « 
( Note du Traducteur. ) 
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Remit peut-être arrivé vers le milieu de mai; 
maïs, depuis quelques années , les diflërcns 
gouveracmens de l'Inde l'ont partir les vabr 
seaux dans toutes les saisons , ce qui en fait 
périr un grand nombre, et en oblige plusieurs 
à rentrer dans les ports de l'Inde , tout dé- 
semparés, et avec des voies d'eau.. 

Je m'embarquai à Madras le 26 février 
1798 , à cinq heures après midi, et nous 
fîmes voile le môme soir pour Colombo , oii 
nous arrivâmes le 1 1 mars.. La Minerve » 
vaisseau de la compagnie , et la Henriette , 
navire surnuméraire , n'arrivèrent du Ben- 
gale qu'au commencement d'avril. Nous 
mimes tous à la voile le aa du même mois ,. 
sous l'escorte du vaisseau du roil'^rro^ant^ 
qui nous, quitta, le 25. par le 3 e . degré 23 
minutes de latitude septentrionale. Le 29 
nous perdîmes de vue \a-Minerve et la Hen- 
riette , à 3a minutes au nord de la ligne 
Comme ces navires marchoient mieux, que. 
nous, nous ne les revîmes plus. 

Il > ne nous arriva rieu d'intéressant jus- 
qu'au 10 juin , où nous éprouvâmes un coup 
de vent furieux par le 32 e . degré de latitude, 
sud , et 38 e . degré longitude est. 

La courte relation que je vais donner» 
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ainsi que quelques autres remarques, est 
tirée du journal du vaisseau , jusqu'à notre 
arrivée dans la baie de Da Lagoa, sur la 
côte orientale d'Afrique , où le Lion fut con- 
damné , à cause de son éfat délabré. Il laut 
que j'ajoute que, pendant plusieurs jours, 
nous ne pûmes porter que très-peu de voiles , 
parce qu'elles avoient continuellement besoin 
detre réparées , ce qui prolongea considé- 
rablement le voyage. 

Le dimanche 10 juin. Fortes brises de 
nord-nord-est, brumes et ralhles : nous 
doublons les ris des perroquets ; nous ear- 
guons les voiles du perroquet - fougue ; la 
brise augmente ; nombreux éclairs. A onze 
beures du soir, tempête, vent du nord-nord- 
ouest ; nous ferlons le petit hunier ; mais le 
vent est si violent qu'il met en lambeaux 
le petit hunier, le grand hunier , la grande 
misaine et les voiles d'étai , d'artimon , et en 
enlève la plus grande partie. Le vaisseau 
fait alors tant d'eau , que nous sommes 
■obligés de tenir continuellement les deux 
pompes en activité. Le vaisseau roule et fa- 
tigue beaucoup; le troisième et second pont 
sont pleins d'eau. A deux heures du matin , 
le roulis iàït tomber notre grand mât de hune! 
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ce qui emporte le côté stribord de ta grande 
hune , et enfonce quelques chaloupes em- 
ployées à dégager le navire des débris du 
mât. A neuf heures, nous enverguons une- 
autre misaine , la seule qui nous restait. 
Fortes brises ,. très-grosse mer," fréquentes 
rafales. Nous découvrons que la principale 
"voie d'eau est au-dessous de la poupe ;' l'eau 
y entre avec tant de force, que les deux 
pompes peuvent à peine y suffire. 

Lundi 1 1 , toujours grand vent , violentes 
raiàles., et une mer furieuse ; les deux pompes 
ne peuvent plus suffire à vider le vaisseau. 
En conséquence- , pour tâcher de ne pas 
périr y nous commençons à alléger le vais- 
seau de l'arrière , en jetant à la mer de l'in- 
digo, du, euere_,_du riz inondé et non mondéi 
L'étambord souffrant, et le vaisseau fati- 
gant beaucoup , nous déployons la misaine, 
et continuons jusqu'au soir à jeter des bai- 
lots hors du bord. A minuit, nous mettons 
les pompes à sec ; à deux heures du matin , 
nous, perdons le mât d'artimon par le roulis , 
et à quatre heures et demi , le périt mât de 
J*;nc , qui fut bientôt suivi du mat de mi- 
saine, brisé en trois pièces. Nous coupons - 
les cordages , et débarrassons le navire de ses 

14 
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débris. Rafales terribles , avec une mer très- 
houleuse; les deux pompes en activité. Nous 
jetons des balots à la mer, de l'avant et de 
l'arrière du vaisseau. La plupart des provi- 
sions sont mouillées : la sainte barbe est 
remplie d'eau , à cause de la grande voie qui 
est au-dessous. , 

Mardi 12 juin. La brise est toujours très- 
Forte, avec une mer terrible; le grand ruât 
est le seul que nous avions debout, et nous 
nous attendons à chaque instant à le voir 
emporter , parce que le roulis est très-fort. 
Nous jetons encore une partie de la car- 
gaison par-dessus bord de l'avant et de 
l'arrière. Les deux pompes vont toujours. Le 
vaisseau roule et fatigue considérablement. 
Le troisième, le second pont, cl la sainte- 
barbe sont remplis d'eau. Le vent souffle vio- 
lemment toute la nuit; les pentures et les 
verroux de la gnind'chambre manquent. A 
quatre heures du matin, nous trouvons les 
planches de la poupe déjointes; l'eau entre 
de toute part par Je derrière , et remplit la 
sainte-barbe. Le vaisseau fatigant considé- 
rablement , et étant dans l'état le plus dé- 
labré , nous jetons à la mer tous nos canons, 
excepté deux , la poudre , la cargaison , une 
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quantité de provisions de bouche et de bots. 
Nos pompes ne noua suffisent pas pour vider 
l'eau. Toujours grand veut , et mer hou- 
leuse. 

Mercredi 13 juin. Fortes brises et rafales, 
avec une forte houle du ïud- ouest. Le vais- 
seau fatigue beaucoup. Nous nous servons 
continuellement de nos deux pompes. Nous 
jetons jusqu'au soir des ballots par-dessus 
bord A huit heures après midi, nous par- 
venons , avec nos deux pompes , à mettre la 
cale à sec. Fortes brises toute la nuit ; le vais- 
seau fait toujours la même quantité d'eau , 
et les deux pompes sont en activité. Au point 
du jour, nous travaillons de nouveau à jeter 
une partie de la cargaison à lamor; le char- 
pentier lâche xle rejoindre les pièces de la 
poupe , en y clouant des bandes de fer et des 
listaitx , pour empêcher les planches de tom- 
ber dans la mer , et d'assurer Carcasse avec 
des crampons. Le vaisseau roule toujours et 
fatigue beaucoup ; le troisième et le second 
pont , ainsi que la sainte-barbe , sont rem- 
plis d'eau. Les deux pompes vont, el c'est 
tout ce qu'elles peuvent faire que d'empêcher 
le navire de se remplir. 

Latitude observée 33° 59' sud. Les 10 * 
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il et 12 juin nous n'avions eu ni \c temps 
ni la pensée de prendre hauteur. Le capi- 
taine Sever et ses officiers étoient tellement 
occupés à remplir les devoirs les plus essen- 
tiels de leur état, qu'ils ne savoïent plus quel 
étoit le jour où nous étions ; je lus obligé 
de les remettre au courant. 

Jeudi 14 juin. Vent frais , grosse mer. 
Nous jetons jusqu'au soir des ballots à la nier j 
nous prenons des ris à la grand'voile. A force 
de pomper nous parvenons à mettre la cale 
à sec. Brise plus modérée et beau temps ; la 
mer devient calme. Une pompe' constam- 
ment en activité. Au point du jour , nous re- 
commençons à jeter des eflets par - dessus 
bord. A dix heures du matin nous élevons un 
grand mât de perroquet , pour remplacer le 
mât de misaine , et" nous y mettons une bon- 
nette basse , afin de contenir le vaisseau le cap 
au nord-ouest. Nous avons résolu de marcher 
au nord , pour gagner la baie de Da Lagoa , ou 
le cap St-Augusfin',etpouravoirdeplus beau 
temps. Le bâtiment est dans un état si déla- 
bré, que nous nous attendons, à chaque coup 
de vent , à être engloutis avec lui. Nous trou- 
vons sur le. troisième pont plusieurs porte- 
Dans l'ile de Madagascar. 
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haubans et planches des gouttières qui se sont 
détachés. Vent modéré et beau temps. Nous 
nous servons de nos deux pompes par inter- 
valles , mais d'une sans discontinuer. Latitude 
observée 34 0 30' sud. 

Vendredi i5- juin Brise modérée du sud 
et beau temps. Nous mettons le cap au nord- 
ouest à une heure après midi , et nous conti- 
nuons jusqu'au soir à jeter une partie de la 
cargaison à la mer. Une pompe va toujours. 
Nous déployons le perroquet volant au-dessus 
à bonnette basse, et le fok nous tient lieu 
de grande voile detai. Vent modéré du sud- 
est et beau temps ; mais une mer très-hou- 
leuse de l'ouest l'ait beaucoup rouler le vais- 
seau. La grand' voile se déchire; nous Tôtons 
et mettons une voile de perroquet de lougue 
à la grande vergue , que nous déployons. 
Au point du jour nous recommençons à je- 
ter des marchandises par - dessus bord. 

L'eau entrant toujours violemment par la 
poupe , nous nous servons des deux pompes. 
Le charpentier tâche d'assurer davantage l'ar- 
casse , en y ajoutant de nouvelles pièces de 
bois et des bandes de fer , et d'arrêter la 
poupe avec de nouveaux crampons. Nous ré- 
parons la grand' voile, Le vaisseau fait toujours 
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huit ponces d'eau par heure. Latitude obser- 
vée 34° 8' sud. 

Samedi 16 juin. Brises légères du sud-est 
et beau temps ; niais nous jetons toujours de» 
marchandises à la mer , parce que le vaisseau 
fait encore autant d'eau. Une pompe tou- 
jours eu activité ; temps modéré , avec une 
forte houle de l'ouest. A onze heures du soir , 
la mer est moins agitée ; mais le vaisseau fait 
presque la même quantité d'eau ; nous som- 
mes obligés d'avoir toujours une pompe en 
activité. Le vent à l'est. Au point du jour , 
nous commençons à dégager les mâts de re- 
change. Nous prenons un grand mat de hune 
pour remplacer le mât de misaine , et bais- 
sons le màt de perroquet, que nous avions 
gréé comme màt de misaine, pour y substituer 
ce mât de hune. Nous nous servons du mât 
de perroquet pour faire un petit mât de hune. 
Nous hissons le grand hunier pour tenir lieu 
de misaine , et nous employons la voile de 
perroquet comme petit hunier. Les pompes 
vont toujours. Temps couvert, avec de lé- 
gères ondées. Point d'observations solaires. 

Dimanche 17 juin. Brise modérée, du nord- 
est et beau temps. Les pompes continuelle- 
ment en activité. Toutes les voiles dehors. 
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Temps couvert , avec des éclairs du côté de 
l'ouest. Au point du jour , nous commençons à 
débarrasser les ponts , à assurer les vergues 
et mâts de rechange , et à fixer le grand mât 
de hune, les agrès , etc. Latitude 34 0 13' sud. 

L'observation de la hauteur du soleil nous 
étonne beaucoup , parce que nous nous trou- 
vons plus au sud que nous ne croyions y 
être. 

Lundi 18 juin. Brise modérée du nord- 
nord-ouest et brouillards. Nous sommes oc- 
cupés à raccommoder les agrès du grand mât 
de hune , et à jeter jusqu'au soir des ballots à 
la mer. Le vent à l'ouest. A une heure après 
midi , nous mettons le Cap au nord. A dix 
heures du soir rafales. Nous ferlons la grand*- 
voile et ie -petit hunier. Fortes brises et ra- 
fales pendant la nuit. Grande houle de l'ouest. 
Le vaisseau làtjgue et roule beaucoup. Les 
pompes toujours en activité. Nous trouvons 
que le navire marche mieux et plus aisément 
depuis que nous avons jeté à la mer nos ca- 
nons et une grande partie de la cargaison. 
Nous sommes obligés de couper une partis 
du gaillard d'arrière pour soulager l'arcasse , 
qui est tout-à-fait démontée. Les côtés s'écar- 
tent de trois pouces à chaque roulis , et ce 



( 1S8 ) 

délabrement augmente à chaque instant. Point 
d'observation de latitude. 

Jeudi 19 juin. Vent frais de l'ouest-nord- 
ouest et rafales. Le vaisseau roule et fatigue 
beaucoup. Une pompe va sans discontinuer. 
Nous jetons encoredes marchandises à lamer. 
Le charpentier s'occnpe à couper la poupe. 
Au point du jour nous recommençons à je- 
ter des ballots à la mer comme auparavant. 
Fortes brises et rafales , avec une grosse 
houle de l'ouest ; l'entre-pont couvert d'eau , 
et les pompes toujours en activité. Latitude 
observée 33 0 sud. 

Mercredi 20 juin. Fortes brises de l'ouest 
quart de nord , et rafales. Nous continuons 
jusqu au soir à jeter des objets de la cargaison 
par-dessus bord. Le charpentier travaille 
toujours à couper la poupe. Une pompe va 
constamment. L'entre-pont est rempli d'eau. 
Halàles et pluies. Le petit hunier se déchire. 
Nous le déverguons pour le réparer. Au point 
du jour nous nous occupons à élever le grand 
mât de hune. Fortes brises et rafales , avec 
une mer grosse et houleuse du côté de l'ouest. 
Les deux pompes en activité. Latitude obser- 
vée 32 0 6' sud. 

Jeudi 21 juin. Brise modérée de l'ouest- 
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Sud-ouest , et temps couvert. Noua hissons la 
Vergue du grand hunier , et nous y mettons 
la voile de perroquet de fougue , que nons 
déployons. Longitude , d'après deux obser- 
vations lunaires , faites hier et avant-hier , 33 0 
est. Nous comptions être parles 40 0 est. Cela 
montre combien le courant du sud ouest qua 
lions avons rencontré avoit de force, puis- 
que pendant presque toute la tempête, noire 
vaisseau portoit le cap au sud et à l'est. 
Rafale, avec de la pluie et une grosse mer 
de. l'ouest : une pompe va toujours. Le char- 
pentier est encore employé à couper la poupe. 
Le vaisseau fatigue etroule considérablement. 
Les pompes en activité. Les cordes qui sou- 
tiennent la grand' vergue sont emportées ; 
nous la contenons et l'assurons. Latitude ob- 
servée 30° 7' sud. . ~ 

Vendredi 22 juin. Brise modérée du sud- 
ouest et temps couvert. Le charpentier tra- 
vaille toujours à couper la poupe. L'équipage 
s'occupe àréparer les agrès. Unepompe allant 
sans discontinuer. Nous plaçons la grand'- 
voile à sa vergue , et nous nous en servons 
en y prenant un ris. Temps inconstant , avec 
de violens coups de vent , de la pluie , du 
tonnerre et des éclairs. Fortes brises toute 
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la nuïf , avec une grosse houle de l'ouest. Le 
malin, temps plus modéré. Nous nettoyons le 
second pont. Nous trouvons plusieurs sacs 
de riz et de biscuit endommagés , provenaut 
du mauvais état du navire. Les pompes vont 
toujours. Latitude observée 28° 41' sud. 

Samedi 23 juin. Brise modérée de louest- 
sud-ouest et temps couvert. Le vaisseau rouie 
et fatigue extrêmement. Les pompes vont. 
Fortes brises toute la nuit , avec de violentes 
rafales. Grosse pluie , éclairs, mer furieuse 
de l'ouest. Nous recevons souvent des lames 
d'eau quî couvrent le pont de l'avant et de 
l'arriére. L'entrepont est rempli d'eaii , et les 
deux pompes Vont toute la uuit. Au point du 
jour, temps plus modéré. Nous commençons 
à étalinguer les cables. Nous trouvons plu- 
sieurs des planches et des gouttières empor- 
tées dans le troisième et second pont. A dix 
heures du matin , à notre grande joie , nous 
aperçûmes la terre portant de l'ouest au nord- 
ouest. C'étoit le mont Calato ou Calico- 

Dimanche 2+ juin. Fortes brises de l'ouest, 
et temps couvert. Nous mettons les ancres en 
dehors des plat-bords. Une pompe toujours 
en activilé. L'ite Sainte-Marie est au nord- 
nord-ouest de notre vaisseau , et à la dis- 
tance 
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fance de deux ou trois lieues. A cinq heures 
après midi les sondes rendent de quinze à 
neuf brasses. Nous carguons les voiles et je- 
tonsl'ancre. Nous avons au sud J est du bâti- 
ment l'île Sainte-Marie , et à l'ouest-sud- ouest 
Vile de l'Eléphant. Nous sommes éloignés du 
rivage de quatre ou cinq milles. Au lever du 
soleil nous apercevons six vaisseaux mâtés , 
avec des voiles carrées. Ils sont mouillés dans 
la baïe de Da Lagoa. Brise modérée et beau 
temps. A huit heures du matin nous tirons nn 
coup de canon , et lésons des signaux de dé- 
tresse. A dix heures nous levons l'ancre , et 
gouvernons pour entrer dans la baie avec le 
flux. Les sondages sont fort irréguliers. Ils 
donnent de treize à trois et quatre brasses. 
A quatre heures après midi il vient à bord 
une chaloupe du Neptune , commandé par 
le capitaine Thomas Hoppcr , employé à la 
pêche de la baleine dans la mer du sud. Le 
second capilaine , M. Stevenson , qui est dans 
la chaloupe , nous montre le ressit'de l'île du 
Daim , à un demi-mille sous le vent. 

Nous jetons l'ancre par six brasses et de- 
mie d'eau , la marée ayant cessé de monter ; 
le ressif'que. nous avons eu le bonheur d'é- 
viter , mais que nous n'avons aperçu que 

Tome III. L 
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lorsque M. Stevenson nous l'a indiqué , nous 
reste à l'est-nord-est, et n'a aucun brisant 
pendant la pleine mer. 

A six heures après midî, M. Cl arke, second 
capitaine du navire le Londres , commandé 
par M. Keea , et M.[Buticker , second capi- 
taine de, XEHsa , commandée par le capitaine 
Kerr , tous deux f'esant la pêche- de la ba- 
leine , sont venus à bord nous odrir des se- 
cours. A onze beures et demie du soir nous 
levons l'ancre d'atlburchc , et jetons sur-le- 
champ la seconde ancre , qui retient fort 
heureusement le navire , sans quoi nous au- 
rions infailliblement élé jetés sur le ressif , 
qui n'est plus qu'à un quart de mille de nous. 
Le reflux nous entraînoit vers lui , et le vent 
d'ouest a cessé aujourd'hui à minuit. 

Lundi , 25 juin , à sept heures du matin , 
MM, Keen , Hopper et Kerr , capitaines des 
trois bâlïmens pêcheurs anglais , alors dans 
la baie , viennent à bord. Les trois autres 
sont américains. A dix heures et demie nous 
levons l'ancre ; la marée commence à monter. 

Je saisis cette occasion pour conseiller 
aux vaisseaux qui tirent beaucoup d'eau, de 
ne pas mettre à la voile avant que le flux 
ait atteint les trois quarts de la hauteur où 
il monte ordinairement. 
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Nous fesons voile , le cap au sud - sud - 
est , pour éviter un banc situé an sud du 
ressif de l'île du Daim. Nous trouvons les 
sondages fort irréguliers, depuis 7, 4, 3Î 
jusqu'à deux brasses et demie d'eau. Le 
vaisseau touebe très - fort du devant et du 
derrière. Nous sommes sur le banc que noua 
voulions éviter ; le courant nous y a por- 
tés , parce que nous n'avons qu'une légère 
brise de l'ouest. Sur le banc , le cap Sainte- 
Marie nous reste au sud-est $ sud , à trois 
lieues par estimation; la Tête-Rouge, à sept 
lieues à l'ouest, et la moulagne Ronde, la plus 
septentrionale du continent , au sud J ouest, 
à quatre lieues. Cette montagne est , en effet , 
très-ronde ; celle du sud est plus oblongue , 
et nous reste au sud quart d'est, à-peu- près 
à la même distance. 

A onze heures , le vaisseau touchant tou- 
jours très-fort , nous démontons le gouver- 
nail, et nous sommes obligés de le couper, 
parce qu'il frappe violemment contre la proue. 
Nous tirons un coup de canon , et hissons 
un pavillon pour faire signe de détresse ; 
toutes les chaloupes anglaises et les trois ca- 
pitaines américains . Paddok , Toby et Cat- 
seby , avec leurs chaloupes , viennent :'i uotre 
ï. z 
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secours. Le vaisseau donne toujours de vio- 
lera coups de talon 3 de sorte qu'il est pres- 
que impossible de se tenir sur le pont. Nous 
mettons la chaloupe à la mer , et jetons nos 
mâts et nos vergues de rechange par-dessus 
bord pour alléger le vaisseau. Nous portons 
la petite ancre de touage en avant , et la 
mouillons sept brasses d'eau , en roidissant 
le cable pour essayer de remettre le navire à 
flot ; mais c'est en vain. Il ne nous resle plus 
d'autre espoir de le dégager que lorsque la 
marée aura presque achevé de monter. Ce- 
pendant, à une heure après-midi, le vaisseau 
flotte , et toutes les chaloupes nous remor- 
quent. A qualre heures après-midi nous 
mouillons par sept brasses et demie d'eau , 
le flux ayant cessé. 

A huit heures nous levons l'ancre , et 
sommes encore remorqués par toutes les 
chaloupes , et à onze heures nous nous trou- 
vons à côté des bâlimens pêcheurs ; le rivage 
de l'ile du Daim , le plus près de nous , étant 
à deux milles de distance. L'une de nos 
pompes n'a pas cessé d'aller depuis vingt- 
quatre heures ; mais nous ne trouvons pas 
que le vaisseau fasse plus d'eau qu'avant 
d'avoir touché. 
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Mardi 26 juin. Vent frais et beau temps. 
Uous débarrassons les ponts , et sommes 
obligés de nous servir continue 11 emcnt d'une 
pompe. Nous assemblons un conseil de ma- 
rine , composé des trois capitaines anglais 
et de leurs charpentiers , qui condamnent le 
navire.s Alors le capitaine Sever frète les 
navire le Londres , le Neptune et XElisa , 
pour transporter le reste de la cargaison du 
Lion en Angleterre. 

Nous levons l'ancre , et nous approchons 
plus près de la rivière Maf'umo , où nous 
avons dessein de rester pour livrer la car- 
gaison aux trois bàtiracns dont je viens de 
iaire mention. 

Avaries du vaisseau durant la dernière 
tempête. Outre les mâts de misaine et d'ar- 
timon , et le grand mât de hune , il a perdu 
sou gouvernail en touchant dans la baie ; la 
proue ne tenoit plus ; l'étambord étoit sorti 
de sa place , parce que le bois étoit pourri ; 
toutes les gouttières sur le troisième et le 
second pont étaient relâchées de l'avant et 
de l'arrière ; il y avoit trois planches empor- 
tées , avecune ouverture d'un pouce- et demi ; 
deux traverses et deux courbes avoient 
éclaté sur le second pout , et une traverse 

13 
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é4oit tout-à-fait cassée sur le troisième ; la 
• barre supérieure de l'arcassc éloit relâchée 
de cinq pouces ; les taquets de la poupe là-, 
elles , et toutes les grandes chaînes sorties 
de leur place. Tous ceux qui sont venus à 
bord du Lion, conviennent qu'ils n'ont jamais 
Vu un vaisseau amené dans le port , daus 
un état si délabré , et sont surpris qu'il ait 
pu résister à la mer après d'aussi grandes- 
avaries. Le capitaine Hoppcr, qui a aidé à 
remorquer le Tuteur 1 du cap de Bonne-Es- 
péranee , dit que ce que ce dernier avoit _ 
soullert n'éloit rien eu comparaison des ava- 
ries du Lion. 

Mercredi 27 juin.Vent léger et beau temps. 
Le Londres s'approche du Lion , et on lui 
délivre des balles de coton et des caisses 
d'indigo pour alléger le vaisseau autant que 
possible , parce qu'il y a une barre à l'em- 
bouchure de la rivière. A quatre heures 
après midi , nous levons l'ancre , et sommes 
venus plus près de la rivière ; les pompes 
jouant comme à l'ordinaire , et le vaisseau 
fesant plus de quatre pouces d'eau par heure. 

Jeudi 28 juin. Brises légères et beau temps, 
A dix heures et demie du matin , le Neptune 

' The guardian. 
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et XEIisa vinrent nous prendre à la remor- 
que. Nous levons l'ancre , et à quatre heures 
après-midi nous mouillons par cinq brasses 
d'eau dans la rivière Mafiimo , ou la rivière 
anglaise, à environ deux milles au-dessus de 
la barre. 

Le vaisseau a continué de Faire deux pouces 
d'eau par heure, jusqu'à ce que nous Payions 
quitté le dix-huit Juillet. Alors toute sa car- 
gaison , excepté environ 6oo sacs de sucre , 
ses provisions et ses agrès , a été confiée aiix 
soins du troisième lieutenant. Le capitaine 
Sever a frété Ja Bretagne , capitaine Clarke , 
pour porter le reste au cap ; cependant la 
Bretagne ne doit, quitter la baie de Da Lagoa 
que dans quelques semaines. Il faut observer 
que pendant tout le temps rigoureux que 
nous avons éprouvé , le capitaine Sever et 
ses officiers ont fait des efforts incroyables , 
et se sont tenus sur le pont et dans les au- 
tres endroits du navire où leur présence et 
leurs secours étoient nécessaires. C'est entiè- 
rement à leur conduite et à celle du maître 
d'équipage et du charpeniïer , qui sont deux 
hommes des plus habiles et des plus actifs , 
que nous devons le salut de l'équipage et celui 
du reste de la cargaison. Il arrive souvent 
L 4 
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qu'il y a plusieurs pesonnes de tuées par la 
chute des mâts, dans des temps comme celui 
que nous avons éprouvé ; mais il ne nous 
est arrivé aucun accident de cette espèce , 
quoique l'équipage fût composé de, plus de 
cent hommes. 

La courte relation que je vais donner de 
cette partie de l'Afrique , sera , j'espère , de 
quel qu'utilité à tous les vaisseaux qui pour- 
ront y aborder. Elle auroit été d'un plus 
grand intérêt, si , pendant le peu de temps 
que nous restâmes dans la rivière , j'avois 
eu une chaloupe à nia disposition. Dans le 
cas où nous nous trouvions , je ne pouvois 
aller que rarement à terre , et encore pour 
très-peu d'heures à la fois ; d'ailleurs , le mau- 
vais état de ma santé ne me permettoit pas 
de m'éearter bien loin dans le pays. Cepen- 
dant j'ose dire que si l'on va encore dans cette 
partie du monde , on trouvera ce que j'ai 
écrit très-exact. 

La baie de Da Lagoa , située à-peu -près 
par les 25° 52' de latitude sud, et par le 33 e . 
degré de longitude à l'est du méridien de 
Greenwich , est très - grande , puisqu'elle a 
environ trente milles de l'est à l'ouest , et 
soixante du nord au sud. Elle n'est cepen- 
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dant que très-peu connue. Toutes les cartes 
que j'en ai vues sont Fort incorrectes , et n'in- 
diquent pas 1 lie du Daim. Cette baie est très- 
fréquentée par les bàtimens qui vont à la 
pêche de la baleine dans la mer du sud. 

Les baleines entrent dans la baie au mois de 
juin pour y faire leurs petits, et la quittent en 
septembre , quand ils sont assez forts pour 
les suivre à la mer. On appelle cette espèce 
de baleines les baleines droites. Elles ont 
communément soixante pieds de long , et 
donnent environ huit tonneaux d'huile. Il 
s'en trouve de beaucoup plus longues. En 
1798 elles étoient fort nombreuses dans la 
baie de Da Lagoa. Comme les pécheurs sont 
continuellement occupés à pêcher des balei- 
nes , ou à en extraire l'huile , on doit , en 
quelque sorte , les excuser de n'avoir pas 
publié le plan d'un port qui devroit être 
mieux connn ; et si , à la paix avec la France 
et la Hollande , le cap de Bonne - Espérance 
nous reste , comme nous devons le désirer , 
il n'y aura pas de meilleur endroit pour for- 
mer un établissement , parce qu'on y trouve 
un port fort commode , et que plusieurs 
grandes rivières y ont leur embouchure. 
La rivière de Mai'umo , qu'on appelle aussi 
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la rivière anglaise, est navigable pour les gros 
vaisseaux. Elle a quatre milles de large, et 
dans les hautes marées , quatre pieds d'eau 
sur la barre qui est à son embouchure. A la 
vérité son canal n'a pas plus d'un mille de 
largeur. Le capitaine Hopper , qui a bien 
voulu me procurer tous les renseignemens 
qui dépendoient de lui , et qui a souvent été 
dans cette baie , a appris des Portugais qui 
y sont établis , que les vaisseaux qui tirent 
douze pieds d'eau peuvent naviguer dans la 
rivière de Mal'uiuo jusqu'à plus de trente ou 
quarante milles de son embouchure , et que 
de très-grosses barges la remontent jusqu'à 
plusieurs cent milles au-delà. J'avoue que 
d'après l'aspect de cette rivière , je suis porté 
à croire les rapports du capitaine Hopper. 
Les vaisseaux mouillent ordinairement à deux 
milles au-desstis de la barre , dans un endroit 
où il y a beaucoup d'eau , où l'on est à l'abri 
de tous les vents , et où il est facile de se pro- 
curer des provisions de toute espèce , telles 
que de l'excellent bœuf , des chèvres , des 
volailles , du poisson , des patates , des choux 
et d'autres herbages , des citrons , des ba- 
nanes , avec beaucoup de bonne eau qu'on 
puise des deux côtés de la rivière. 



Je conseille à un vaisseau qui veut eutrer 
dans la baie, de tenir te nord et le nord-ouest, 
jusqu'à ee qu'il soit par huit à neuf brasses 
d'eau , et que le cap Sainte-Marie lui resto 
ausud jd'est î d'est, en estimant douxpoints 
à l'ouest pour la variation de l'aimant. 11 faut 
se tenir à la distance de près de trois lieues , 
où l'on aperçoit de hauts brisai! s qui s'éten- 
dent à près de sept milles vers le nord. Plus 
on approche de ces brïsans , moins on trouve 
de profondeur ; mais plus on s'en éloigue , 
plus il y a d'eau. Il faut alors se tenir à l'ouest, 
c'est-à-dire, ouest quart de sud-ouest , et 
ouest quart de nord , d'après le compas. 

On rencontre fréquemment des mascaretsj 
mais en entrant à mi - flux , on n'a jamais 
moins de quatre brasses d'eau. Il y a dans 
la baie nombre de bas - fonds , d'écueils et 
de bancs mouvans , occasionnés par les ma- 
rées et les nombreuses rivières qui s'y jettent. 
On dit que ces bancs changent de place tou- 
tes les hautes marées , ou quand il fait un 
grand vent d'est, seul vent où la mer soit 
agitée dans la baie. Cela n'empêche cepen- 
dant pas qu'un vaisseau ne puisse mouiller 
eu toute sûreté dans plusieurs parties de la 
baie, là où il y a un bon fond et de l'eau 
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suffisamment. Les sondages sont Jbrt inégaux 
dans toute la baie. On trouve souvent dix 
brasses , puis cinq , ensuite pas do fond , et 
immédiatement après pas plus de quatre 
brasses. 

L'île du Daim est la terre que l'on appro- 
che le plus en entrant : elle est basse et sa- 
blonneuse , couverte de broussailles , et a 
trois ou quatre milles de longueur. II y a un 
ressif qui s'étend à deux ou trois milles en 
mer , portant du nord-ouest à l'est nord- es t. 
Le meilleur temps pouryentrer est à demi» 
flux. La marée y monte de plus de douze 
pieds. La pleine mer et le jusant sont à 
quatre heures après midi. 

En envoyant les chaloupes en avant avec 
un bon vent , on peut aisément éviter tous 
les dangers. La Tète-Rouge est une pointe 
de terre rouge , assez haute et escarpée , 
qui se trouve au nord de la rivière MaFumo. 
La pointe opposée n'est pas si élevée. II faut 
se tenir à un peu plus d'un mille de la Tête- 
Rouge pour avoir la plus grande profondeur 
d'eau en passant la barre , parce que de l'au- 
tre côté il y a un banc qui a plus d'un mille 
de long , et dont une partie est découverte 
quand la marée baisse. 



C -73) 

Les habitons de Da Lagoa sont cadres ; 
ils ne sont pas nombreux , car je"ne me rap- 
pelle pas d'en avoir jamais vu plus de cent 
ou cent cinquante à la fois , quoiqu'ils ac- 
courussent autour de nous quand nous des- 
cendions à terre. Je ne croîs pas qu'il y en 
ait plus de six. à dix mille dans les envi- 
rons de la baie. C'est une race dont la 
peau est d'un beau noir. Les hommes sont 
grands, bien faits, robustes, et, selon toutes 
les apparences, fort sains ; mais la plupart 
ont des hydrocèles. Us vont presque nuds ; 
les lêmmes ne portent qu'une pièce de pa- 
gne fort étroite, avec deux ou plusieurs 
morceaux, de cuir pendant par - derrière , 
ornés de grains de verroterie , et teinta 
ou tannés avec de la terre rouge. Les hom- 
mes ont en général un sifflet de corne d'an- 
telope ou de daim , pendu au cou avec 
une corde, et dont ils se servent pour s'ap- 
peler quand ils sont éloignés les uns des 
autres. Us en ont aussi de bois et d'ivoire ; 
ils se parent , outre cela, avec des boutons 
de cuivre et des morceaux de porcelaine 
cassée , passés dans des plumes d'oie et dans 
diverses racines , auxquelles ils atlribuent 
des vertus médicinales. J'en ai apporté plu- 
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sieurs morceaux, et j'ai trouvé que c'étoit un 
aromate astringent. Je leur en ai vu user 
avec succès pour arrêter le sang , en le mâ- 
chant et en l'appliquant sur la blessure. Ils 
s'en servent aussi pour guérir les maux d'es- 
tomac : s'il faut les en croire , c'est un re- 
mède infaillible. 

Ils arrangent leurs cheveux de différentes 
manières. Quelques-uns d'entr'eux se donnent 
beaucoup de peine pour cela, et les oignent 
souvent avec de l'huile. Chose singulière ! je 
n'eu ai jamais rencontré deux exactement 
coiffés de. même. Ils se rasent avec un mor- 
ceau de fer , c'est-à-dire avec un grand clou, 
auquel ils donnent la tbrme d'un ciseau , et 
jamais ils ne se servent d'eau ni d'aucun équi- 
valant , pour se mouiller la barbe. Ils se 
coupent ordinairement tous les cheveux , ex- 
cepté une grosse touile sur le haut de la 
tete. Ils lient cette touffe et la relèvent avec 
plusieurs pttits morceaux de bois, pour lui 
donner la figure d'un pain de sucre dont la 
pointe est cassée. J'ai vu quelques-uns de ces 
nègres qui conservoient deux grosses touffes 
de cheveux de chaque côté de la tête, et qui les 
passoient dans des morceaux de cuivre de la 
grosseur de nos boutous ordinaires, et troués. 
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Les deux sexes se rasent les soumis, n'en 
laissant que deux petits brins au milieu, Les 
femmes se rasent toute la tête, excepté un 
petit espace sur le haut, de la forme d'une 
demi- lune. Les hommes s'arrachent le poil 
dans toutes les parties du corps , excepté 
sous les aisselles. Pour s'épiler plus tacile- 
ment, ils se frottent avec des cendres. .La 
plupart des hommes et des femmes de dis» 
tinction portent des chaînes de cuivre au cou 
et aux poignets. J'ai vu des femmes qui en 
avaient autour du cou de trois pouces de 
large, et qui pesoieut quatre ou cinq livres. 
Les hommes les portent plus petites, à plu- 
sieurs rangs , et , depuis les poignels jusqu'au 
coude, aux deux bras ; celles du cou sont 
triangulaires ; celles des poignets forment 
des cercles ; celles qu'ils ont autour du cou 
semblent leur faire du mal , parce qu'elles 
les empêchent de tourner aisément la tête : 
mais comme ce sont des marques de dis- 
tinction , et qu'elles ne sont portées que jus- 
qu'à un certain âge , ils ne se soucient pas 
de les quitter. 

Je n'ai pu apprendre à quel âge ou à 
quelle époque ils quittent ces chaînes. Mais 
je n'ai guères vu d'hommes en porter après 
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Yàge de trente ans. Ils m'ont toujours dit 
qu'elles leur étoieiit données par leurs parens . 

Les hommes et les femmes de la baie de 
Da Lagoa portent des bagues aux doigts des 
mains et des pieds , et quelques-uns d'eux 
des chaînes de cuivre immédiatement au- 
dessous du genou ; les femmes ont des col- 
liers de grains de verre de diverses couleurs , 
mais les plus pauvres n'ont pas beaucoup d'or - 
ncmens. Les femmes se frottent toujours le 
corps avec de l'huile , dans laquelle elles met- 
tent de la terre rouge , que l'on trouve faci- 
lement daus le pays. 

Us sont tous tatoués : le tatouage de quel- 
ques-uns s'étend depuis le milieu du front 
jusqu'à la pointe du menton , de cette ma- 
nière fï~\ et sur les tempes il forme un X. 
Ils sont aussi tatoués sur le corps , princi- 
palement sur l'estomac ; et chaque famille a 
une manière particulière de se tatouer. 

La polygamie est permise à la baie de Da 
Lagoa. Les hommes y achettent les femmes, 
en donnant aux pères de ces dernières une 
dixainc de bœufs , plus ou moins. Il en faut 
aussi donner quelques-uns au chef du pays, 
qui , par ce moyen , est intéressé à main- 
tenir cet usage. 

Le- 
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Le divorce n'est pas à la mode à Da La- 
goa , car les hommes sont tous fidèles ; et 
les femmes , quoique presque nues , ver- 
tueuses. D'après quelques renseignemens , 
je sus qu'ils croient surpris que j'eusse fait 
des questions à ce sujet. Il y a cependant 
quelques iêmmes ou filles qui vont à bord 
des vaisseaux et qui font tort à l'honneur de 
leurs compatriotes : mais elles sont justement 
considérées comme le rebut de la société. 
Leur nombre n'est pas considérable, et elles 
ne se livrent pas même à diflérens hommes. 

La manière de saluer des habitans de Da 
Lagoa, est de dire ching-ching 1 , qu'ils ré- 
pètent rapidement, en appuyant beaucoup 
sur le dernier ching. Eu même temps , ils s 'in- 
clinent et présentent la main , soit la droite, 
soit la gauche , car ils ne font aucune dis- 
tinction à cet égard. Il s'en trouve qui ajou- 
tent salieb à ching - ching , mais cela est 
rare. Ces deux expressions sont amicales. 
Les indigènes de Da Laoga sont une race 
d'hommes doux et sans méchanceté , tou- 
jours de bonne humeur , riant de bon cœur 

' Il est assez singulier que cette salutation soit la même 
que telle des Chinois, avec qui, d'ailleurs , les naturels 
de Da Lagoa n'ont rien de commun, { Noie du Tradtict.) 

Tome III. M 
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pour la moindre chose. Ils rient , sur-tout, 
beaucoup quand on leur offre de leurs den- 
rées moins qu'ils ne veulent les vendre, et fout 
de grands ha ! ha! Ils sont cependant très- 
rusés , et ils tâchent de tromper quand ils le 
peuvent , en demandant deux ou trois lois 
plus (pic ne. valent Jeurs marchandises. 

Ces caflres sont enclins à la vengeance 
quand on les insulte; ils saisissent alors la 
première occasion qui s oflre d'assassiner leur 
ennemi ; mais ils ne ibnt point de mal quand 
ou ne les provoque pas. J'ai entendu racon- 
ter qu'ils avoient une Fois tué le charpentier 
d'un bâtiment pêcheur, parce qu'ils l'avoient 
pris pour un homme auquel il ressembloit 
beaucoup , et qui avoit ofl'ensé quelques-uns 
d'en tr eux , peu de temps auparavant. On 
avoit envoyé deux chaloupes à terre au 
même endroit pour chercher du bois. Le char- 
pentier s'étoit un peu écarté des chaloupes ; 
ils le saisirent et le percèrent do deux ou. 
trois coups de lance. Quelques matelots en- 
tendirent ses cris , vinrent à lui et l'empor- 
tèrent dans leur chaloupe : plusieurs natu- 
rels vinrent aussi et les aidèrent à pousser 
leur chaloupe au large. 

Les indigènes de Da Lagoa sont des 
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hommes bons et honnêtes , mais ils men- 
dient beaucoup , particulièrement du côté 
du Nord. Je m'imagine qu'ils ont pris cette 
coutume des Portugais. Pendant notre sé- 
jour dans la baie, il n'y a jamais eu d'exem- 
ple qu'ils aient dérobé la moindre chose, quoi- 
qu'ils en aient souvent eu l'occasion , puis- 
que les ponts du Lion en étoient toujours 
couverts depuis huit heures du matin jus- 
qu'à quatre heures du soir. 

Je suis persuadé que si l'on formoit un 
établissement à Da Lagoa , les naturels no 
tarderoient pas à devenir fort utiles. Ce 
n'est sans doute que le défaut de savoir fa- 
briquer des étoffes qui empêche qu'ils soient 
décemment vêtus , parce qu'ils aiment beau- 
coup toute espèce de vétemens. Ils reçoivent 
avec plaisir un vieux gilet , une vieille che- 
mise , une veste , un mouchoir , une cu- 
lotte , des bas et des souliers , que l'on veut 
échanger pour de la volaille , du poisson , 
des œufs , ou d'autres objets qu'ils apportent 
dans leurs chaloupes. ïls recherchent beau- 
coup les chapeaux ainsi que les perruques. 
Quelques fils du roi Capelleh , âgés d'en- 
viron douze ou quatorze ans , venaient sou- 
vent à bord du Lion , ayant sur la tête dp 
M 2 
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vieilles perruques, dont ils Soient très ■ fier?. 

Ce sont les femmes qui font tout ce qu'il 
y a de plus iâligunt à Da Lagoa. Ou les 
voit travailler dans les champs, couper du 
bois , taudis que les hommes armés les gar- 
dent. Il n'est pas rare de rencoutrer des 
femmes avec un enfant sur le dos , dans une 
peau de chèvre, et un gros iardeau sur la 
tête. Elles l'ont ainsi plusieurs milïcs le long 
du rivage. Cependant, quand les hommes 
viennent à bord, ils travaillent toute une 
journée pour une poignée de sucre, qu'ils 
appellent du miel anglais. Quoiqu'ils aient 
beaucoup de cannes à sucre, ils ignorent 
absolument la méthode d'en extraire le sel. 
Ils nous lurent d'un grand service pour dé- 
charger la cargaison du Lion, parce que , 
pour quelques sacs de sucre endommagé 
qu'on leur distribuoît , ils travailloient sou- 
vent à hisser les balots , et dix à douze d'en- 
tr'eux en f'esoient autant en deux heures que 
nos lascars dans presque toute une journée. 
Il est vrai que ces derniers étoient trés-af- 
foiblis par la fatigue qu'ils avoient depuis peu 
éprouvée ; cependant nous en avions très- 
peu de malades. 

Lorsqu'on va dans les villages deDa Lagoa, 
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gouvernement retire de grands profits de 
tous les procès jugés au lotou. 

Dans nulle autre contrée de l'Orient l'éta- 
blissement du souverain n'est réglé avec plus 
d'ordre et de précision qu'à la cour birmane. 
Ilest splendide sans prodigalité , et nombreux 
sans confusion. Lorsque j'élois à Uinmera- 
poura , les personnages les plus distingués, 
après l'empereur , étoientsa principale épouse, 
Nandoh-Praw , dont il n'avoit point d'enlâns 
miles ; la seconde reine , Mayak-Nandoh , qui 
avoit deux fils ; l'engee Tekien r , ou prince 
royal , et le pée Tekien , ou prince de Prome. 
Les princes de Thongo , de Bassicn et de 
Pagahm sont nés de concubines favorites. 

L'engée Tekien est marié, et a un fils et 
deux filles, tous très-jeunes. Le fils de ce 
prince a la préséance sur ses oncles , parce 
que la couronne échoit aux héritiers mâles 
en ligne directe. 

A la suite des princes du sang royal , sont 
les wouogées 3 , ou principaux ministres 
d'état. Us doivent être au nombre de quatre ; 
mais il y a, depuis long-temps , parmi eux , 

• Souvent appelé engée ou enpj Praw. 

* Woun signifie fardnau , et wouitgêe, qui est un mot 
componé , veut dite : parleur du grandjardeau. 

Tome 11. M 3* 
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une place vacante. Les woungées ( Voyez 
Pl. VIII. ) forment le grand conseil de la 
nalion. Chaque jour , excepté celui du sabafh 
birman , ils siègent dans le loton , depuis 
midi jusqu'à trois ou quatre heures , et même 
plus tard , lorsque les affaires l'exigent. C'est 
d'eux qu'émanent les ordres pour les may- 
wouns , ou vice-rois des différentes provin- 
ces. Ils surveillent tous les autres déparfe- 
mens , et dans le fait , ils gouvernent l'empire, 
sous l'inspeciion du monarque, dont la vo- 
lonté est absolue et le pouvoir illimité. 

Pour accélérer l'administration générale , 
quatre woundocks ( Voyez Pl. IX. ) sont 
adjoints aux woungées ; mais leur autorité 
est très-inférieure à celle de ces derniers. Les 
woundocks siègent dans le lotou , avec voix 
consullative. Ils donnent leur opinion, et si 
elle diflère do celle des aulres , ils peuvent 
en faire mention; niais les woungées seuls 
décident. Cependant les woundocks sont sou- 
vent chargés de iàire exécuter les mesures 
d'une grande importance. 

Quatre attawouns , ou ministres de l'infé- 
rieur , jouissent d'une influence qui quelque- 
fois s'oppose avec succès aux desseins des 
woungées , et à l'exécution des mesures. 
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d'une manière Fort , affectée , mais ils ont l'air 
d'éprouver un grand plaisir. 

La nourriture ordinaire des indigènes de 
Da Lagoa est du poisson , du maïs et du riz; 
mais ils mangent volontiers de tout autre 
chose, excepté du fromage. Ils prennent 
même des boyaux de chèvres et de bœufs, 
les vident sans les laver , et les dévorent sans 
leur donner le temps de cuire. Les vaches 
marines et les baleines mortes qui viennent 
échouer sur la côte , ne leur échappent pas. 
Ils nourrissent les esclaves qu'ils prennent 
à la guerre , avec de l'herbe et de l'eau : aussi 
en ai-je vu qui avoient l'air le plus triste et 
le plus malheureux. Quoique je ne sois pas 
l'avocat de l'esclavage , je crois que nous au- 
rions fait un acte d'humanité , en achetant 
quelques-uns des captifs qui nous furent of- 
ferts pour une bouteille de rhum ou à'arracJt ! 
Ces infortunés étoient entièrement nus, et 
on ne leur donnoit aucune nourriture. Je 
demandai comment il étoit possible qu'ils 
subsistassent ; l'un des naturels me répondit: 
— «De même que les bœufs.» — Il ajouta que 
dans les temps de disette ils étoient eux- 
mêmes obligés de manger de l'herbe. 

Certes , si les naturels de Da Lagoa maa- 
M 4 
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quent de vivres , ils rte. le doivent qu'à leur 
extrême indolence. Lorsqu'on leur offre des 
graines de légumes, ils les prennent ; niais 
il y a dix contre un à parier qu'ils ne se 
donneront même pas la peine de les semer. 
Les végétaux que nous nous procurions 
croient ceux qui étoient restés dans les jar- 
dins que les Portugais avoient faits ; mais les 
naturels ne s'étoieut jamais occupés à les en- 
tretenir. On leur a souvent donné de petits 
cochons ; mais au lieu de les garder pour les 
l'aire multiplier, ils les ont toujours tués. 

Ils aiment beaucoup les liqueurs de toute 
espèce ; et plus elles sont fortes , plus elles 
leur plaisent. Ils les appellent alors fa forts 
coups, et les boivent toujours pures et en 
grande quantité. Je n'en ai trouvé qu'un qui 
ne voulut pas prendre de la liqueur sans la 
mêler avec de l'eau. J'en ai vu beaucoup boire, 
ou piulôt avaler , plusieurs rasades d'eau-de- 
vie , où l'on «voit mis du piment , sans en 
paroître du tout afléetés , et qui en deman- 
doîent encore au bout de quelques minutes. 

Je ne puis douter que les naturels do 
pa Lagoa n'aient l'idée d'un être suprême; 
maïs je n'ai jamais remarqué ni appris qu ils 
^eussent d'autre culte que quelques légères 
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formules de la religion mahoniétane ; ils n'ont 
cependant ni mosquées , ni autre Heu destiné 
à des cérémonies religieuses. Ces notions 
leur viennent de leur communication avec Su- 
rate et avec Mosambique ; car , pendant 
que j'étois à Da Lagoa , il y avoit un prêtre 
mahométan et deux ou trois musulmans at- 
tendant un vaisseau qui devait venir les 
prendre , lorsque la mousson le permetlroit. 

Les Portugais font encore un peu do 
commerce à Da I.agoa. Il y en étoit resté 
quelques-uns qui avoient coutume de venir 
souvent à bord du Lion. 

Les naturels de Da Lagoa sont tous cir- 
concis , chaque district pratiquant cette cé- 
rémonie tour-à-tour. En 1798 , ou circon- 
cit beaucoup de jeunes gens sur la rive sep- 
tentrionale du Matùmo. L'un des habitans 
de la rive méridionale me dit que l'année 
suivante ce. seroit leur tour , parce qu'ils au- 
roient un nombre suffisant de jeunes gens. 
La cérémonie se pratique sur le bord de la 
mer ou de la rivière , et immédiatement après 
l'opération , on lait entrer les jeunes gens dans 
l'eau pour étancher le sang; mais il ne leur 
est pas permis d'approcher de leurs huttes 
jusqu'à ce qulls soient parfaitement guéris. 
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Ils regardcntcct espace de temps comme une 
espèce de jubilé , ou de fête , restant toujours 
ensemble , sous l'inspection d'un vieillard , 
dont ils sont obligés de suivre les instruc- 
tions et les ordres ; et ils ne lbnt que. danser , 
ebanter et se promener. 

La première fois que j'allai à terre sur la 
rive septentrionale , j'étois accompagné par 
plusieurs capitaines de navire. Les Portugais 
y avaient un petit lort qui a été depuis peu 
pris par les Français. Ce fort, étroit, et do- 
miné par plusieurs montagnes qui l'environ- 
noient de très-près , étoit earré et avoit un 
fossé étroit et sans eau. Les Français l'ont rasé, 
et en ont enlevé toutes les munitions et les ca- 
nons, excepté un, qui n'avoit plus de culasse. 

Les naturels se rassemblèrent autour de 
nous au nombre de cent cinquante , ou deux 
cents , avec environ quarante nouveaux cir- 
concis , dans leur habillement de guerre , qui 
consiste en un grand bonnet (ait de jonc. 
( Voyez Pl. XXX. ) Ils le baissent sur le vi- 
sage quand ils sont au combat- Il y a deux 
trous pour les yeux , et ou l'orne de grains 
de verre rouge et blanc. Ils avoient aussi 
des roseaux autour du cou et autour de la 
ceinture. Chacun d'eux étoit armé d'une pc- 
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tïte lance , semblable à celle dont se servent 
les naturels de Madagascar. Ils la jettent avec 
beaucoup d'adresse à trente ou quarante pas ; 
car ils sont presque sûrs de ne pas manquer 
un très-petit but. 11 y en a même d'assez 
adroits , à ce que l'on m'a dit , pour tuer des 
mouettes au vol. 

Ils dansèrent en chantant en cœur, à-peu- 
près comme je l'ai vu faire aux jeunes gens 
■dans le Carnate. Toutefois les danseurs de 
Da Lagoa étaient plus agiles , et observoient 
bien mieux la mesure. Je les observai atten- 
tivement. Ils étoient sur deux lignes, et chan- 
toient alternativement. Ils se formèrent en- 
suite en colonne, puis en cercle, et conti- 
nuèrent de danser pendant quelque temps , 
avec beaucoup de vivacité. Ils s'arrêtèrent 
subitement , donnèrent un coup de leurs sif- 
flets , et se dispersèrent en criant de toute 
leur force. Quelques - uns furent répriman- 
dés par leur maître , de ce qu'ils ne savoïent 
pas mieux leur leçon . Cela fait , ils revinrent , 
et nous saluèrent en passant. Je leur donnai 
à presque tous du tabac , qui leur fit grand 
plaisir , parce qu'il ctoit très-fort et les fesoit 
éternuer. 

Je débarquai souvent poux visiter les dif- 
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férens villages des Da-Lagoans , et je reçus 
par-Iout des marques d'attention , soit de la 
part des hommes, soit de celle des femmes. 
On me demandait, ainsi qu'à mes compa- 
gnons , si nous n'avions besoin de rien , et 
l'on nous présentait do l'eau et du lait. Les 
Da-Lagoans é toi eut fort cou tens quand nous 
leur parlions leur langue. Quand nous por- 
tions du poisson avec nous , ou qu'il nous 
arrivent de tuer du gibier, ils nous le lesoient 
cuire ; mais ils ne nous rendoient pas ces pe- 
tits services sans intérêt. Ils nous deman- 
doient tantôt un mouchoir , tantôt une veste. 
Quand nous le leur permettions , ils coupoient 
les boutons de nos habits ; niais si nous avions 
l'air tant soit peu mécontent , ils cessoientà 
l'instant. 

Il y a quatorze chefs sur la rive méridio- 
nale du Mafumo outre plusieurs autres petits 
princes trop nombreux pour pouvoir les citer. 
Ils sont néanmoins tous tributaires de Ca- 
pelleh, car c'est lui qui donne l'investiture 
des terres. Il est conséquemment le chef le 

1 Voici leurs noms : Capclleh , .Tovcli, Oiiangoveh, 
Mutoual, Mallambaneh , Ouancomc, PaotUek , Ma- 
puteli, Macliolembcy , Corro, ChouaDdlo , Gomaoo » 
RUdiCLkeouau et Goumauo. . . 
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plus puissant de la rive méridionale. Ses états 
s'étendent dans l'intérieur à deux cent milles , 
et ont sur la côte une étendue de cent milles , 
on, pour parler le langage du naturel qui me 
donna ces renseignemens , ils ont dix jour- 
nées de longueur e t cinq de largeur. Les autres 
chefs ne sont pas si connus , parce que l'on 
n'a guères de communication avec eux. Les 
vaisseaux qui entrent dans la rivière de Ma- 
iunio mouillent près du royaume de Cu- 
pelleh, et les bàtimens pêcheurs jettent l'ancre 
dans la baie près de l'île du Daim , excepté 
quand ils ont besoin de (aire de l'eau. 

Pendant notre séjour à Da Lagoa , l'un des 
biHimens pécheurs envoya une chaloupe à 
l'île de l'Eléphant pour chercher de l'ambre 
gris. Le lieutenant qui lut chargé de cette 
commission m'apprit qu'il avoit été très-bien 
accueilli du chef de cette île, et que s'il n'avoit 
pu se procurer d'ambre gris , il avoit au moins 
rapporté beaucoup de volailles , et d'autres 
provisions. 

Capelleh est très-jaloux quand on a quel- 
ques rapports avec un autre chel. Quelquefois , 
quand il ne fournit pas les provisions dont on 
a besoin ', on est obligé de lui dire que tel 
ou tel chef en a offert. Cette ruse produit 
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ordinairement l'effet désiré , et il aime mieux 
se gêner lui-même , que de souffrir que les 
autres chefs aient nos toiles bleues ou nos li- 
queurs splritueuses. 

Joveh passe pour le plus puissant , après 
Capelleh , dont il est neveu. Cependant , 
comme le gouvernement est héréditaire , ce 
sera Ouangoveh , fils aîné de Capelleh , qui 
succédera à son père. 

Il n'y a que quatre chefs sur la rive sep- 
tentrionale : Ouambo , Maferent , Mavote et 
Mafurao. Les habitans de ce pays sont bien 
diffërens de ceux de la rive méridionale. Du 
temps des Portugais , Mafurao étoit le plus 
puissant , parce qu'ils avoient coutume de 
l'aider dans ses guerres ; mais depuis leur dé- 
part , Ouambo lui a enlevé son royaume , 
et le tient dans une sorte de captivité. Il 
vint deux ibis à bord avec des agens de 
Ouambo , qui avoient envie de trafiquer avec 
nous. Ayant appris que Capelleh n'étoit pas 
bien avec Malumo , et qu'il ne falloit pas trop 
se fier à Ouambo , nous ne voulûmes pas 
accepter leurs propositions. 

Quoique prisonnier , Malumo n'avoit pas 
perdu l'appétit ; car il mangea et but autant 
lui seul que pourroient manger six Européens 
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qui auroïcnt grand'faim. Les agens d'Ouambo 
avoient de longues robes rouges, et parois- 
soient mépriser les hahîtans de la rive mé- 
ridionale. D'après les renscignemcns que j'ai 
eus , je suis certain que Capclleh craint ex- 
trêmement Ouambo. Un des sujets de Capel- 
leh minforma qu'il n'y avoit que la rivière 
qui empêchât Ouambo d'attaquer son maître; 
mais que si l'on savoit qu'il m'eût instruit de- 
ce secret, Capelleh le leroit sur-le-champ 
mettre à mort. Les naturels de la rive sep- 
tentrionale sontunerace guerrière et féroce, 
et ceux de la rive méridionale sont doux et 
plus civilisés que les autres. 

J'ai plusieurs ibis vu Capelleh. C'est un 
homme grand , mince , et qui a environ soi- 
xante ans. Sou seul but , en venant nous 
voir , étoit d'avoir des présens , et de boira 
des liqueurs spiritueuses , qu'il aime beau- 
coup. Son palais , s'il mérite ee nom , est 
situé à neuf milles des bords de la rivière. 
Il est construit d'après le plan de leurs huttes 
ordinaires , mais il est beaucoup plus grand. 
En venant à bord, Capelleh étoit toujours 
accompagné de deux ou trois reines et d'une 
garde de trente hommes , armés de lances 
et de haches d'armes , faites avec de gros 
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doux. Quelques-uns d'eux a voient desboucliers 
de peaux de rhinocéros ou d'autres peaux. 

Ayant appris son arrivée chez le roi de 
l'eau, c'est-à-dire chez son premier serviteur , 
j'allai avec plusieurs capitaines de navire lui 
rendre visite , et lui porter des présens. 
Quand on lui en oH're il témoigne sou appro- 
bation , en disant ah ! [ah ! et très - souvent 
ouàhombea, c'est-à-dire , fort bon ; niais il 
ne pense guères à donner quelque chose en 
retour, à moins qu'on ne lui tasse entendre 
qu'on le désire. Je lui donnai une veste d'é- 
carlatte galonnée , et un hausse-col où étoieut 
gravées les armes du roi d'Angleterre. C'é- 
tait l'uniforme du 73 e . régiment de monta- 
gnards. Il se retira sur-le-champ dans une 
hutte avec ces présens pour s'en décorer , et 
revint quelque temps après. Quand on tait des 
présens aux naturels de Da Lagoa , ils s'em- 
pressent de les mettre sur eux. Je dis àCapel- 
1 leh que cet habillement appartenoit au roi 
George, et il en parut très-content et très-fier. 
Il portoit auparavant l'uniforme de la com- 
pagnie, des Indes hollandaise , qui est verd 
et blanc: il avoit des culottes rouges , deux 
épaulettes d'or, un chapeau retapé avec la 
cocarde nationale , que je lui dis être un or- 
nement 
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ncment peu fait pour un roi. Mais il parut 
làirc beaucoup moins d'attention à mes ob- 
servations qua quelques bouteilles de rhum 
et d'eau-de-vie que je lui présentai. Empressé 
de les goûter, il en prit aussitôt une bouteille, 
et l'emporta dans la hutte , où , d'après son 
désir , je le suivis et la lui vis vider avec la 
reine favorite en moins d'un quart-d'heure , 
disant à ceux qui l'environnoient , ching* 
ohîng, toutes les fois qu'il buvoit. 

Il me témoigna des attentions particulières, 
parce que jetais en uniforme, et il m'offrit 
de sa liqueur ; mais je la refusai. Il me prit 
alors la main , cria ching - ching , me fit ap- 
porter différentes sortes de noix grillées , et 
du luit nouveau , ce qui fut pour moi un - 
assez grand régal , car je n'en avois pas bu 
depuis plusieurs mois. Capelleh eut soin de 
ne point offrir de liqueur aux gens de sa 
suite , qui ne l'auroient certainement pas re- 
fusée. Toutes les fois qu'il buvoit, plusieurs 
d'entr'eux le regardoient avec des yeux 
avides. Après avoirvidé sa bouteille il sortit, 
et nous fit présent de deux beaux bœufs , 
en disant qu'il iroit le lendemain à bord du 
Lion , si le temps le permettait. Il retourna 
néanmoins ce soir-là au lieu de sa résidence 
Tome III. N 
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ordinaire , ne se souciant pas , sans doute , de 
se hasarder à bord à cause de la grandeur du 
navire, et parce qu'on disoit que c'étoit un 
vaisseau de guerre. Je suis sûr qu'il avoit 
peur d'être retenu prisonnier jusqu'à ce qu'on 
eût donné quelque chose de prix pour sa 
rançon , car j'appris qu'il avoit une fois été 
invité à bord d'un vaisseau , et traité de cette 
manière. 11 auroit éprouvé uu accueil bien 
dînèrent à bord du Lion. Le capitaine Sever 
avoit résolu de lui rendre des honneurs , et 
de lui faire de beaux présens. 

Le Lion étant plus grand qu'aucun vais- 
seau qui fût entré dans la rivière de Mafumo 
depuis le Kent 1 , étoit toujours appelé par 
les naturels , le vaisseau du, roi George ; le 
vaisseau de guerre de cent canons et deux 
cents hommes d'équipage. 

Il n'est que trop vrai que quelques-uns des 
naturels, après avoir travaillé pendant plu- 
sieurs semaines à bord des bâtimens pécheurs 
qui avoient besoin de monde , ont été enle- 
vés et vendus au cap de Bonne - Espérance 
comme esclaves. Je les ai entendu réclamer 
par leurs amis et leurs femmes à Da Lagoa. 
La personne qui a commis ce délit est bien 
f Le Kent y entra en 1747. 
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conDiie de plusieurs individus qui étoient 
alors dans la baie. Si une conduite aussi in- 
fâme étoit imitée, elle pourroit avoir de fâ- 
cheuses conséquences pour les navires qui 
vont dans ce pays-là. En récitant ce lait , il 
m'est doux de pouvoir observer que lord 
Macartney , à qui je le fis conuoître , fit cher- 
cher les Da-Lagoans enlevés, en retrouva 
quelques-uns, les racheta, et donna ordre 
de les renvoyer dans leur pays par la pre- 
mière occasion. 

Le roi Capelleh , et même la plupart de 
ses sujets , paraissent particulièrement atta- 
chés aux Anglais. Us parlent souvent du roi 
George, et demandent pourquoi il n'envoie 
pas à Da Lagoa des soldats et des ouvriers 
pour bâtir un fort et des maisons. 

Le meilleur article de commerce pour ce 
pays-là, est delà grosse toile bleue. Onpeutse 
procurer en échange de l'ambre gris et beau- 
coup de dents d'éléphans , ainsi que des dents 
de vaches de mer- Ces dernières se donnent 
presque pour rien , parce que les amphibies 
dont on les tire sont très - communes dans 
la rivière. Nous y en avons souvent vu. Ils 
viennent le soir à terre , où les naturels les 
guettent et les tuent. Ces Africains ne se dé- 
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font de leurs dents d'éléphans que quand on 
■ les leur paie bien , car ils y attachent un 
grand prix ; toutefois ce prix n'est pas ex- 
travagant , puisqu'ils ne tirent guèr es qu'une 
guindé de chaque dent. Comme nous n'étions 
pas venus pour commercer , et que les pê- 
cheurs de haleines n'ont pas la permission da 
porter des dents d'éléphant, nous n'eu primes 
pas beaucoup , et nous ne nous informâmes 
pas si les Da-Lagoans avoient à vendre antre 
chose que des cuirs. Nous achetions un bœuf 
de 400 livres pesant pour une pièce de grosse 
toile bleue , de dix ou douze verges de long , 
irai avoit coûté an Cap quatre ou cinq rix- 
dales. L'on nous donnoit une volaille pour 
un cercle de 1er. J'ai eu cinq bonnes volailles 
pour dix vieux boutons. 

Cependant nous avions Tait tout enchérir , 
parce- que chacun fesoit son marché, et que les 
"cercles de 1er étoient très-communs , les pê- 
cheurs de baleines chargés de transporter la 
cargaison du Lion ayant brisé toutes leurs 
futailles. 

Les vaisseaux qui veulent aller dans la 
rivière de Maf'umo pour s'approvisionner , 
doivent apporter de la grosse toile bleue , de 
vieux habits , des bagues de cuivre , des 
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morceaux de fil de laiton , de la verroterie 
de toutes les couleurs , et sur-tout des plus 
gros grains ; des pipes et du tabac , des cou- 
teaux , des chapeaux , des perruques , des 
bas et des souliers. On peut , pour très-peu 
de chose , y approvisionner un vaisseau de 
quelque grandeur qu'il soit. Nous trouvâmes 
que le bœuf de ce pays prenoit très-bien! le 
sel. 

Plusieurs Parsis , de la côte de Malabar , 
ont, en ditterens temps, envoyé de petits 
vaisseaux dans la baie de Da Lagoa ; et j'ai 
appris des Portugais qui y lurent laissés 
quand les Français eurent défruit leur tort , 
qu'il y venoit tous les ans un navire de Mo- 
zambique. 

Lorsqu'on va sur le territoire des autres 
chels que Capellch , on y est bieu traité , et 
ils donnent volontiers leurs marchandises 
pour les articles dont j'ai déjà tait mention. 

Le roi de l'eau est une espèce de premier 
ministre. Dès qu'il entre quelque vaisseau 
dans la baie ou dans la rivière , il en- informe 
Capelleh ; et il n'est pas permis d'acheter un 
bœuf, jusqu'à ce que celui-ci soit arrivé chez 
son ministre , qui , comme je l'ai dit , de- 
meure sur la rive méridionale près d'un groa 
N â 
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arbre. Là , il faut qu'on lui fasse présent de 
quelques vieilles hardes et de liqueurs Fortes. 
Il donne en échange un bœuf , et après cela 
on peut s'en procurer un ou deux par jour. 
Le roi de l'eau est presque aussi puissant 
que Capelleb , et possède beaucoup de bé- 
tail. Il vient à bord des vaisseaux , y reste 
aussi long-temps qu'on le désire , et accom- 
pagne à terre tout officier qui veut trafiquer. 
En se fesant anii de ce chef, ou peut se pro- 
curer de tout ce qu'il y a dans le pays. 

Les bateaux des Da-Lagoans sont à-peu- 
près de la forme d'une barque de pécheurs , 
et me semblent les plus mal construits que 
j'aie vua. Ils sont cousus avec de 1 ecorce 
d'arbre , comme ceux dont ou se sert sur la 
côte de Coromandel. Les coutures sont en- 
duites de bonze de vache. Us n'ont pas de 
rames , mais des pagaies semblables à celles 
dont on fait usage dans toutes les parties de 
l'Inde. Us ont un mât et une voile de nattes. 
lis sont à fonds plats , ont environ douze 
pieds de long et quatre de large , et vont 
bien avec les pagaies ; lors même qu'il y a 
douze à vingt personnes dans le bateau , on 
n'y voit souvent qu'un rameur , et il n'y en 
a jamais plus de deux. Les Da-Lagoans ap- 
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portent tout ce qu'ils ont à vendre dans ces 
bateaux , à environ neuf heures du matin , et 
s'en retournent vers les quatreheures du soir. 
Ces bateaux sont souvent entraînés dans la 
baie quand il fait un vent de sud-est. 

On se procure à bon marché , dans la baie 
de Da Lagoa , beaucoup de poisson très-beau 
et d'une qualité bien supérieure à celui de 
l'Inde. Il est non seulement excellent , mais fort 
sain. On y trouve des mulets , des carpes , des 
congres , avec le poisson commun dans l'Inde , 
qu'on appelle poisson à pierre , parce qu'il a 
dans la tête une arête semblable à un caillou 1 . 
Il y a aussi des dorades , des raies , des che- 
vrettes , des langoustins , des crabes , des 
huîtres et des pétoncles. On prend des tortues 
dans l'île du Daim et dans la baie des Vaches. 

Le sol de la rive méridionale du Matùmo 
est une terre noire , légère et très-lertile. Ou 
y cultive du riz et du mais. Il n'exige guères- 
de travail pour être propre à être ensemencé. 

II ne Faut que le retourner avcç.un bâton. 
Le temps des semailles est en décembre ou. 
en janvier. Là où la terre n'est pas cultivée , 
il y a de très - bons pàtunages , et dans le 

' Cepoîajon est appelé , par les iclityologuej, AVA Jt- 

III CU AS lupllS. 
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temps où nous y étions 1 , c'cst-à-dirc dans la 
saison sèche, l'herbe y étoit encore assez belle. 

Le sol de la rive septentrionale est plus 1 
léger , plus sablonneux , et pas si propre à . 
la culture. Labelle saison commence en avril, 
et dure jusqu'en octobre , temps où commence 
la saison pluvieuse. Nous'no pûmes nous y 
procurer que f rès-peu de choux et d'herbages. 
Mais il y avoit beaucoup de patales blanches 
de la grosse espèce , et d'une très-bonne qua- 
lité. Les rouges sont petites, mais elles y 
abondent; les naturels les mangent crues. 
Les ignames y sont rares. Il n'y a pas de 
pommes de terre communes; mais je suis 
persuadé qu'elles y croitroientbien. Suivant 
ce que m'ont assuré quelques Portugais , il y 
a beaucoup de légumes de toute espèce dans 
la saison pluvieuse. 

Il est même certain qu'il y en auroit toute 
Tannée , si les habitons vouloient se donner 
la peine de creuser des puits , parce qu'on 
peut y trouver de l'eau dans plusieurs en- 
droits très-propres au jardinage. 

Toutes les plantes potagères que l'on trouve 
à Da Lagoa sont sauvages , car les naturels 
ne prennent pas le moindre soin pour les 

' Eu juin et juillet. 
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cultiver. Elles croissent dans les anciens jar- 
dins où les Portugais en avoient autrefois 
semé. 

Il y a aussi une grande quantité" de ba- 
nanes, de citrons, de pommes de pin, de 
pommes sauvages , de tomates , de racine 
de manioc, de pistaches , et une petite ra- 
cine ou noix que les naturels mangent crue, 
et qui a le goût d'une pomme de terre bouil- 
lie, mais qui est beaucoup plus douce et plus 
succulente. Elle est fort commune au cap de 
Bonne-Espérance, et elle lait souvent partie 
du dessert. 

J'ai vu sur la rive septentrionale du Ma- 
iiimo quelques jeunes palmiers , et la plante 
qui produit l'huile de castor : ce sont les Por- 
tugais qui les ont plantés , et ils semblent 
bien venir. 

Les oiseaux que j'ai remarqués dans ce 
pays , sont des pintades , des perdrix et des 
cailles , mais pas en grand nombre. Les ha- 
bitaus m'ont assuré que plus avant dans les 
terres , elles sont plus nombreuses , et qu'il 
y a aussi des oies et des canards sauvages , 
ainsi queplusieurs espèces d'oiseaux chaufans. 

Les Da - Lagoans n'ont ni chevaux , ni 
ânes , ni buffles ; et ils ue se doutent pas de 
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la possibilité de faire travailler leurs bœufs- 
Je montrai ù l'un des plus intclligens d'en- 
tr'eux le dessin d'un cheval ; il me dit qu'il 
avoit été à quelque distance dans le pays , 
et qu'il en avoit vu un. Ils ont un grand 
nombre de chiens et de chats ; les premiers 
sont d'une espèce qui tient le milieu entre le 
dogue et le février. Le léopard , ou le tigre 
marqueté , est commun chez eux. Ils en ven- 
dent souvent des peaux avec celles de diflë- 
rens chats tigres, ou autres animaux; mais, 
je n'en ai jamais pu voir. 

Le rhinonéros est aussi naturel de Da La- 
goa , ainsi que l'éléphant ; mais ils se tien- 
nent dans l'intérieur du pays. Dans l'île da 
Daim , il y a , dit-on , nombre de gazelles , 
mais je n'y en ai point vu. On y trouve des 
lapins et des lièvres. Nous ne pûmes pas nous 
en procurer ; mais j'en ai souvent vu des 
peaux. Les Da-Lagoans chassent le léopard 
avec des chiens , et comme ils sont fort 
adroits à jeter la lance , ils les manquent ra- 
rement. Le roi Capelleh est grand chas- 
seur. Il a tué beaucoup de lièvres à coups de 
lance. Il tue ainsi toute espèce de gros gibier, 
même le sanglier. Cependant , comme ce der- 
nier animal déchire souvent les clueus , el 
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que les bons chiens sont précieux pour les 
Da-Lagoans . il est rare qu'on le chasse. 

Si l'on avoit dessein de former un établis- 
sement dans la baie de Da Lagoa , je -con- 
seillerais de bâtir un fort sur la rive méri- 
dionale du Mafiimo , et à environ deux milles 
de son embouchure. On se trouveroit là au 
centre du pays ; et l'on n'y serait dominé par 
aucune hauteur. C'est une .plaine fertile de 
plusieurs milles détendue., où non - seule- 
ment f e terrein est très-propre à la culture , 
et très-facile à défricher , mais où il y a 
abondance d'eau. 

La rivière n'y a pas plus d-nn mille de 
largeur, de sorte qu'on pourrait «fasoluni eut 
empêcher tous les bateaux «u vaisseaux 
de la remonter ou.de la descendre. A l'ouest 
de cette pointe est une crique qui s'étend à 
plusieurs milles dans le pays. Ce Berôït une 
barrière suffisante de ce côté-là, en cas qu'on 
fût menacé d'une, attaque de la part des na- 
turels ou d'autres ennemis ; et ,si la guerre 
actuelle avec la France durait long - temps , 
ce même endroit deviendrait fort commode 
pour les vaisseau» de guerre ,quj croisent à 
la hauteur de l'île de U Béonion 1 . ïlspour- 
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rojcn t y prendre des provisions fraîches , ara 
lieu de perdre beaucoup de temps à retourner 
an cap de Bonne-Espérance , où ils éprouvent 
souventde mauvais temps, etsontretenus par 
les vents contraires , particulièrement dans 
les mois de juin , de juillet et d'août. Dans 
cette saison où les vents de nord-ouest domi- 
nent au cap , Yêtê règne à Da Lagoa. D'ail- 
leurs , le voyage du cap est fort dangereux 
pour les vaisseaux qui ont été long -temps 
en croisière ou qui sont avariés, car il n'y 
a, pour ainsi dire, pas un bon port sur la 
côte méridionale d'Airique , excepté ceux de 
la baie de Simon. 

Je voudrais qu'on plaçât une vigie et une 
batterie sur la Tète-Rouge , qui est un endroit 
dominant, parce qu'aucun vaisseau ne passe 
par-là sans s'approcher plus près de cette 
pointe que de celle de la rive méridionale , 
où l'on pourroit également avoir une vigie*. 
Si le gouvernement avoit jamais en vue d'at- 
taquer l'île de la Réunion, la rivière de Ma- 
iiuno seroitun excellent rendez - vous pour la 
Hotte, parce qu'on pourroit y débarquer et y 

1 Ces plans do l'ennemi doivent nous apprendre à 
nous tenir sur nos gardes. Il est lac lieux qu'au lion de der 
truii c le fort portugais de Da Lagoa } les Français n'y 
aient pas mis garnison. (Note du Traditcleur.) 
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Faire camper les troupes, leur procurer de 
la viaude fraîche, des légumes, et une grande 
quantité d'excellent poisson. 

Peu. avant notre départ de Da Lagoa, 
quelques capitaines de navires et moi , nous 
allâmes à terre, où nous fûmes reçus avec 
les plus grandes marques d'attention par 
le roi Capclleh , environné de sa garde or- 
dinaire. Il avoit témoigné le désir de nous 
voir. Quand nous débarquâmes , les soldats 
formèrent deux rangs de chaque côté du 
prince, en se reposant sur leurs lances. Ca- 
pelleh fit des présens de chèvres à quelques- 
uns d'entre nous ; après quoi nous nous as- 
sîmes sur le rivage avec ce prince et sa suite. 
Un de ses gens s'approcha alors du roi , s'a- 
genouilla, se prosterna trois fois , se releva 
et dansa d'une manière très-curieuse , fesant 
nombre de tours de force , en tombant et se 
roulant par terre , et en tirant de sa corne 
d'autelopeetdeses autres sifflets uue grande 
variété de sons. Cela plut si fort au prince 
et aux gens de sa suite , qu'ils poussèrent 
des cris d'applaudissemens , et rirent de boa 
cœur. Le danseur se livra à ce violent exer- 
cice pendant une demi-heure. Il courut alors 
au milieu de quelques buissons tout près de 
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nous , revint une minute ou deux après , 
poussa un grand cri , se jeta dans l'eau , et 
nagea pendant quelques minutes ; puis il 
en sortit , et vint s'asseoir aux pieds de son 
maître , qui lui exprima vivement combien 
il étoit satisfait. 

Capelleh. et sa suite se levèrent , et nous 
les reconduisîmes jusqu'à leurs huttes, où 
nous nous assîmes. Là, on nous offrit d'une 
boisson faite avec du bled d'Inde et du sucre 
bouillis dans du lait ; nous la trouvâmes très- 
agréable. Johannés, secrétaire du roi Ca- 
pelleh, nous donna pour-lors à entendre que 
sa majesté avoit dessein de faire quelque 
chose de' surprenant.. L'un des suivans lui 
apporta une lance. Le roi , après l'avoir ba- 
lancée une minute on deux , la jeta avec beau- 
coup de force contre un arbuste, à environ 
cent pas de distance , où il avoit auparavant 
dit qu'il visoit. Ses courtisans firent entendre 
de longs cris d'applaudissement , puis s'assi- 
rent et se remirent à boire du lait et du bled 
d'Inde. Après cela , nous primes congé de 
Capelleh. 

- Le langage est le même dans tous les en- 
virons de la baie de Da Lagoa j mais comme 
les naturels n'ont aucune connoissauce des 
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Mires , ils le prononcent différemment. J'ai 
trouvé beaucoup de difficulté à écrire quel- 
ques-uns de leurs mots , parce qu'il n'y avoit 
pa9 deux personnes qui les prononçassent de 
même ; mais comme j'ai interrogé grand 
nombre de naturels , et que lorsque j'eus 
completté mon vocabulaire , ils m'entendoient 
tous , je fus parfaitement satisfait. 

Je fus quelques jours à comprendre leurs 
nombres , parce que je n'en trouvois aucun 
qui entendît ce que je voulois dire par vingt 
ou trente. Ils ne comptaient que par dixaines ; 
quant au nombre cent, ils n'en avoient pas 
la moindre idée , sinon qu'il exprimoit beau- 
coup plus qu'ifs ne pouvoient concevoir. Plu- 
sieurs d'entr'eux parlent anglais passablement 
bien , particulièrement un vieillard nommé 
John Inni et Johanne s , fils du roi de l'eau ,et 
secrétairede Capellch. CeJohannès est, sans 
contredit, le plus sensé et le plus instruit des 
naturels de Da Laoga ; il fut le seul à qui 
je pus faire comprendre ce que je voutois , 
particulièrement pour trouver les nombres. 

Les Da- La go ans ont beaucoup de difficulté 
à prononcer le th des Anglais. Pour health , 
ils disent heil 1 . 

■Parce majeure-tir dire la santé, A* disent l'enfer. 
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Je pense que le climat de Da Lagoa esf 
fort saïn. Mes compagnons de voyage et moi 
nous l'avons trouvé tel. Les pêcheurs de ba- 
leines qui sont dans la baie restent plusieurs 
nuits de suite dans leurs chaloupes , exposés 
au serein , qui est abondant , sans jamais en 
éprouver aucun mauvais effet. Peut-être que 
dans les saisons chaudes et pluvieuses il 
n'en est pas de même ; mais les naturels ont 
l'air bien portant , et plusieurs d'entr'eux vi- 
vent fort vieux. 

Une colonie formée dans cet endroit ne 
tarderoit pas à se suffire à elle-même, puis- 
qu'elle pourroit cultiver tous les végétaux de 
l'Inde et la plupart de ceux de l'Europe , 
n'étant qu'à deux cents lieues de la baie de 
Saint-Augustin, à cent cinquante de Mozam- 
bique , et à quatre cent cinquante du cap de 
Bonne-Espérance , où l'on pourroit aisément 
se procurer des plantes, des graines de jar- 
dinage et beaucoup d'autres choses. 

Capelleh accorderoit un terrain suffisant 
pour une colonie de six cents personnes , 
moyennant une barrique ou deux de rhum 
ou d'eau-de-vie par an. 

L'aspect du pays est très-agr.éable. De la 
Tête-Rouge , on a la plus belle vue du monde. 

On 
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On peut y suivre des yeux, jusqu'à plusieurs 
milles de distance, le cours du Mafumo, dont 
les deux rives sont couvertes de beaux ar- 
bres. Pour rendre cette perspective char- 
mante , il n'y manque que des maisons. 

On découvre pleinement les îles Sainte- 
Marie , de l'Eléphant et du Daim. La der- 
nière n'est pas à plus de deux lieues. On aper- 
çoit également le mont Calato , ou Calico : 
mais quoique le jour, où je montai sur le som- 
met de la Tête-Rouge , fut très-clair et très- 
beau , je ne pus pas voir la terre à l'ouest , ni 
au sud. La terre , du côté de l'est , s'étend 
dans une direction d'est-nord-est : elle n'est 
pas très - haute ; cependant elle s'élève en 
quatre différentes chaînes de montagnes , 
dont la dernière se perd dans les nues. 

Je termine ici mes observations sur la 
baie de Da Lagoa , espérant que ceux qui 
voudront bien se donner la peine de les lire , 
se rappelleront qu'elles ont été écrites à la 
hâte , sans aucune assistance , et dans un 
temps où j'étois malade. Ces raisons , jointes à 
ce que jen'ai jamais rien publié, et aux incon- 
véniens dont j'ai l'ait mention plus haut , ex- 
cuseront les imperfections de mon ouvrage, 
mieux que tout ce que je pourroia dire. 
Tome III. O 
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Le 1 8 juillet , je m'embarquai à bord du na- 
vire le Londres, capitaine Keen. Je metois 
arrangé avec lui pour qu'il nie conduisît au 
cap de Bonne-Espérance , le capitaine Sever 
me laissant le choix du vaisseau dans lequel 
je voulois aller. Le lieutenant Wright , du 
52". régiment , convint de passer dans le 
Neptune , capitaine Hopper. 

Le 19 , au point du jour , nous mîmes à la 
voile , et descendîmes auprès des vaisseaux 
qui étoient dans la baie , vis-à-vis l'île du 
Daim. 

Le 20 , nous levâmes l'ancre à dix heures 
du matin, le vent étant est-sud-est; consé- 
quemment nous fûmes obligés de louvoyer 
pour sortir de la baie. A environ deux heures 
après-midi le vaisseau toucha , quoiqu'il ne 
tirât que seize pieds d'eau. Le cap Ste-Marie 
nous restoit au sud-sud-est, à trois ou quatre 
lieues , et la pointe septentrionale de l'île au 
sud -sud-ouest. A trois heures après-midi le 
vaisseau tournant sur sa quille avec un fort 
reflux, et le vent tombant , nous eûmes le 
bonheur de te remettre à flot sans aucun 
dommage. On avoit envoyé des chaloupes 
pour le remorquer. Nous fûmes bientôt hors 
de toute espèce de danger, et nous mouillâmes 
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à cinq heures du soir par sept brasses d'eau , 
le cap Ste- Marie nous restant au sud quart 
d'est, à cinqousix lieues; l'ile de l'Eléphant au 
sud-ouest quart de sud , à cinq lieues , et la 
pointe septentrionale de l'ile Ste - Marie au 
sud-sud-ouest. 

Le 21 juillet , à sept heures du matin , le 
vent soufflant très-fort du sud-est , et le vais- 
seau chassant, nous essayâmes de lever l'an- 
cre ; mais nous no pûmes y parvenir , et 
comme nous étious portés sur des bas-fonds 
nous coupâmes le cable et gagnâmes la pleine 
mer. Le 22 août, nous arrivâmes heureuse- 
ment dans la baie de la Table i , après avoir 
éprouvé plusieurs coups de vent , durant l'un 
desquels nous reçûmes a bord une lame ter- 
rible qui enfonça plusieurs de nos chaloupes 

J'eus le bonheur d'apprendre , en débar- 
quant , qu'il venoit d'arriver du Bengale dans 
lu ba.e Simon , une flotte de vaisseaux de la 
compagnie. Je m'assurai sur-le-champ d'un 
passage , à bord du Prince Guillaume Henri 
cap.taine Baskett ; mais il yavoit un embargo 
sur tous les vaisseaux qui étoient alors dans 
les d,flérens ports du cap, jusqu'après le départ 
du va,sseau de sa majesté le Sceptre , et des 

* Au cap de Bomse-Espéraace. 

Cri 



transports qui dévoient porter dans l'Inde le 
84 e . régiment, commandé par le colonel Mur- 
ray, et la brigade écossaise , commandée par 
le colonel Scott, deux très-beaux corps, quant 
à la tenue et à la discipline. Nous ne quittâ- 
mes le cap que le 4 novembre. Nous attei- 
gnîmes Sainte - Hélène le 19 du même mois. 
Le a décembre , arriva le vaisseau du roi le 
Stately , qui portoit lord Maeartney. 

Nous fîmes voile de Sainte-Hélène le 5 
décembre ; nous eûmes des sondes le 26 jan- 
vier, à huit heures après midi; nous arrivâ- 
mes heureusement à la hauteur de Douvres 
le 3 Février , où je débarquai avec la pre- 
mière chaloupe , après avoir jété près de seizo 
ans absent de mon pays natal. 
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V OGABULAIRE 

Du Langage des Naturels de la baie de 
Da Lagoa. 



Un homme , 


Manhi. 


Un garçon , 


Tangouai. 


Un enfant , 


Lioufani. 


Une Femme , 


A diou hall. 


Une jeune femme 


, Ouansati. 


Une fille , 


Ouanhoujanai. 


La tête, 


. Saco. 


La bouche , 


Nomo. 


Les lèvres , 


Ainaihasi. 


Le nez, 


Nompho. 


La langue , 


Loudjïm. 


Une dent , 


Menko. 


Les yeux , 


Tîcho. 


Les oreilles , 


Dgiviai. 


Les cheveux r 


Chiss. 


Le col , 


Nammott; 


Un bras , 


Boco. 


La maïn , 


Mandhai. 


Un doigt , 


Tentiho. 


Le pouce , 


Tentiho colaou; 


Les oiigles , 


Ouattah. 
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Le dos 


Taco. 


Le coffre , 


Tehephaouva. 


L'estomach , 


MabeUea. 


Le ventre , 


Caouzaï. 


La cuisse , 


Tombi. 


Le genou , 


Totto. 


TJn pied , 


Tchizenda. 


Une jointure , 


Boutannganaou. 


Dormir 


iViîî'- tcla. 


S'éveiller , 


jijaoukiia. 


Se tenir debout , , 


Imeila. 




Attainieïla. 


Marcher , 


Métier o. 


Courir , 


Ah hombera. 


Courir vite , 


Ouatta tourna. 


Venir ici , 


Borna taleno. 


Venir , 


Talcno. 


Apporter , 


Bouia. 


Aller , 


Macah. 


S'en aller , 


Macah hange, 




Oua chamba. 


Plonger , 


Ouane iou. bella. 


Je , moi , 


Djfambah. 


Vous , 


Ouinë. 


Lui, 


Naouini. 


Malade , 


Daouagva. 


Douleur , peine , 


Caouat/uicha, 
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Blessure , 


jécheàkila. 


Un coquin, 


Quioubaou. 


Un voleur , 


Yiva. 


Le soleil t 


Diambo. 


La lune , 


Moumo. 


Lumière , 


Fioumallo. 


Obscurité , 


Tombello. 


Un jour , 


Siquiouzendgeva. 


Aujourd'hui , 


Nimaioncha. 


Demain , 


Monrouco- 


Vent , 


Meyho. 


Pluie, 


Omphoula. 


Tonnerre , 


Tilaou. 


Un habit , 


Canckiou, 


Une veste , 


Canchiou tongo. 


Une culotte , 


Omeleng. 


Un mouchoir , 


On tousc. 


Un chapeau , 


Tckilembea. 


Une bouteille , 


Fellitaïe. 


Un verre , 


Inndiho. 


Aflamé , 


GaUa. 


Manger , 


Counia. 


Sel, 


Mon iou. 


Sucre, 


Oulombia* 


Herbes , 


Coffb. 


Eau, 


Mati. 


Eau salée , 


Nambo. 
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Lait, 


Tamhah. 


Pain , 


Segogoud. 


A boire , 


Couno. 


Un coup à boire , 


Saffia. 


Altéré , 


Cazellê. 


Ivre , 


Ouapoco. 


Bon, ' 


Ouakombea. 


Mauvais , 


Omphanê. 


Œufs , 


Manzaou. 


Pommes d'amour , 


Tchimati. 


Flautanes , 


Tesenga. 


Bang , 


Bangeaïe. 


Tabac à fumer , 


Follay. 


Tabac èn poudre , 


Tollay tenonphaou. 


Kpe, 


Rcpipaou. 


Une volaille , 


Ehouco. 


Un bœnF, 


Homo. 


Un canard , 


Handani. 


Poisson , 


Samphï. i 


Congre , 


Nongunamo. 


Lan go us tin s , 


Màhenti. 


Chèvre, 


Bioutê. 


Mouton , 


Imfiou. 


Cochon de lait , 


Goloouaî. 


Rhinocéros , 


MeUem. 


Eléphant , 


Lofa. 


Débarquer , 


Nemaoucahanda. 
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Aller à bord , 


iî îagaîlaouïnL 


A votre sanié , mon 


Da ouinni inna 


ami , 


haousa. 


Une épèe , 


Pangoua. 


Un poignard , 


Coutooua. 




Soucho îingo • 


Balle , 


Rigbea. 


Boulet , 


Maganreàh. 


Fusil , 


Cheballea. 


Canon , 


ChibaUeah chicaou- 


Pierre à fusil , 


Uacumbo. 
Rigbea. 


Bois , 


Laoucumbo. 


Chaise , 


Tchitaino. 


Une caisse , ou coffre , 


, Oniacha. 






Rame , 


Coetta. 


Voile , 


Mattanga. 


Màt, 


Momma. 


Cable , 


Pina. 
Baraidi. 


Sceau , 
Hameçon , 


Ondovo. 


Harpon , 


Caoucaivah. 


Couteau , 


Makouah. 


Clou, 


Nombo. 


Futaille , 


Omphanti. 
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N O M B H E S. 



Un, 


Tchingia. 


Deux , 


Siberey* 


Trois , 


Trirairaou. 




Mounaou, 


Cinq" ' 


Tfianaou, 


Six , 


Thanaou natehendgeva. 


Sept, 


Natrebizi, 


Huit , 


Thanaou triraraou. 


Neuf, 




Dix, 


Caouma. 


Vingt , 


Mai caouma mabderé. 


Trente , 


Mai caouma mararaou. 


Quarante , 


Tou hided imberé. 


Cinquante , 


Tou hided inairaou. 
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DESCRIPTION 1 
DE L'ILE DE CARNICOBAR. 

L'île dont je vais donner une description 
succincle, est la plus septentrionale du groupe 
qui se trouve dans la baie du Bengale, et 
qu'on connoîtsous le nom des Nicobars. Elle 
est basse , ronde , et d'environ quarante-cinq 
milles de circonférence. A une certaine dis- 
tance, elle paroit entièrement couverte d'ar- 
bres ; niais en y abordant, on voit qu'il y i 
plusieurs endroits sans bois , et dont le pay- 
sage est extrêmement agréable. 

Le sol de Caroicobar est en général maré- 
cageux et composé d'une espèce d'argile noire. 
Il produit , en abondance et avec peu de 
soins , la plupart des fruits du tropique, 
tels que l'ananas, la banane, la papaye et la 
noix d'arèque. On y cultive aussi d'excellentes 
ignames et une racine appelée cachou. 

Les seuls quadrupèdes qu'on trouve sur 
■ Celte Description est de M. Georges Hamilton. 
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cette île , sont le chochou , le chien , nne 
grosse espèce de rat , et un très -grand lézard , 
que les naturels nomment tollonkoui, et qui 
mange souvent les oiseaux , sur-tout les pou- 
lets. On ne voit là d'autres volailles que ïa 
poule commune, encore n'y en a-t-il pasune 
très-grande quantité. 

Les serpens y sont nombreux, de plu- 
sieurs espèces , et très - dangereux : aussi 
meurt-il souvent des habïtans pour en avoir 
été piqués. 

On y trouve du bois de différente sorte et 
en grande quantité. Il y en a de très-beau, 
propre à la construction des vaisseaux. 

Les indigènes de Carnicobar sont d'une 
petite taille, mais bien faits, extrêmement 
Jbrts et agiles. Ils ont le teint cuivré , et les 
traits assez semblables à ceux des Malais, 
c'est-à-dire, fort désagréables; les femmes, 
sur-tout , sont d'une excessive laideur. Les 
hommes portent les cheveux courts ; les 
iémmcs se rasent la tête. Elles n'ont d'autre 
vêtement qu'une espèce de pagne faite avec 
des joncs ou des herbes sèches, et qui ne leur 
descend qu'à mi-cuisse. Ces herbes ne sont 
ni tissues , ni tressées ; elles sont attachées 
perpendiculairement et par rangs comme le 
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chaume d'un toit. Lorsque des Carnicoba- 
riennes reçoivent en présent quelque toile 
des navigateurs qui abordent dans leur île , 
elles s'en servent en l'attachant au - dessous 
de leurs bras. Les hommes ne portent qu'un 
étroit morceau de toile , qui leur ceint les 
reins, et dans lequel ils enveloppent leurs par- 
ties naturelles d'une manière si serrée , qu'il 
semble qu'ils n'en ont pas. 

Les Carnicobariens des deux sexes ont 
les oreilles percées dès leur plus tendre jeu- 
nesse ; et comme on leur y attache de gros 
morceaux de bois ou de pesantes coquilles , 
le trou devient si large, qu'il est très-dé- 
sagréable à voir. 

Les Carnicobariens sont naturellement bons 
et gais. Ils aiment beaucoup que les Euro- 
péens les admettent à leur table , et quand ils 
y sont ils ne refusent rien de ce qu'on leur 
présente , et mangent énormément. Ils ne se 
soucient pas beaucoup de vin; mais ils trou- 
vent ï'arak ' très-bon , et ils en boivent jusqu'à 
ce qu'ils ne peuvent plus tenir le verre, Les 
festins et la danse occupent une grande partie 
de leur temps. 

Quand il y a un festin dans un village des 

.' L'eui-de-jie de rù. 
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Cnrnicobariens , tous ceux qui ont envie d"y 
aller y vont, quoiqu'ils ne soient pas invités; 
car ce peuple est étranger à toute espèce de 
gêne. Dans ces lesiins on mange une immense 
quantité de viaude de cochon , mets favori 
des Carnicobaricns. Leurs cochons sont ex- 
trêmement gras, parce qu'ils leur donnent à 
manger des amandes de coco mêlées aveede 
l'eau de nier. Ils nourrissent aussi de la même 
manière leurs chiens et leurs volailles. 

Ces insulaires prennent beaucoup de pois- 
sons do nier , qu'ils percent de leurs lances 
avec une adresse étonnante. Pour cela ils 
entrent dans la mer, et s'avancent jusqu'à ce 
qu'ils aient de l'eau jusqu'au genou. Ils sont 
sûrs de tuer un très-petit poisson à dix ou 
douze pas de distance. Ils font griller lu 
viande de cochon , mais si légèrement qu'ils 
la mangent presque crue. Us .no plument 
point la volaille. Ils l'embrochent avec un 
morceau de bois, la mettent sur un ieu ar- 
dent , et dès que les plumes en sont brû- 
lées , ils la trouvent suffisamment cuite et la 
mangent. 

.1 amais les Carnicobaricns ne boivent de l'eau. 
Leur boisson ordinaire est le lait du coco, 
ou une liqueur ferntentée appelée saura, qu'ils 
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font avec des bourgeons et des fleurs do co- 
cotier. Cette liqueur est très-enivrante, elle de- 
vient encore davantage par lamanièredout ils 
la prennent , car ils ne la boivent pas , mais 
ils la hument lentement avec un chalumeau. 

Après le festin , les jeunes gens de l'un et 
de l'autre sexe , parés de feuillages et de fleurs , 
se mettent à danser, tandis que les personnes 
âgées les entourent et fument du tabac ou boi- 
vent du soura. Les danseurs s'accompagnent 
toujours en chantant, et leur chant ne man- 
que ni de justesse , ni de mélodie. Ils n'ont 
qu'un seul instrument de musique du genre 
le plus simple. C'est un bambou creux d'en- 
viron deux pieds et demi de long et trois 
pouces de diamètre , sur lequel il y a une 
seule corde de fil de rotin, qui va d'un bout 
à l'autre. Un peu au-dessous de l'endroit où 
la corde est attachée jusqu'à une égale dis- 
tance de l'autre extrémité , la surface du 
bambou est légèrement évidée pour que cette 
corde ne puisse pas y toucher. Cet instru- 
ment se joue de la m me manière qu'une 
guitarre. On ne peut y faire que très - peu. 
de notes ; cependant il est assez mélodieux. 
Ceux qui en jouent s'accompagnent ordinai- 
rement de la voix- 
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Les habitans de Carnicobar ont une mé- 
decine tout aussi simple que leur musique. 
J'ai eu une Fois occasion de voir une de 
leurs opérations chirurgicales. Une jeune 
fille avoit été piquée à l'orteil par un scor- 
pion. Son pied étoit très -enflé, et elle pa- 
roissoit souffrir horriblement. Un insulaire 
prit une mâchoire inférieur de petit poisson , 
laquelle étoit garnie de deux rangs de dents 
aussi pointues que des aiguilles ; et avec un 
petit bâton , qui lui servoit de maillet , il en- 
fonça trois ou quatre fois les dents du poisson 
dans l'orteil , et en fit sortir beaucoup de 
sang. Ensuite , il enveloppa l'orteil avec des 
feuilles d'arbre et y fit une ligature. Le len- 
demain , la petite fille marchoit fort aisé- 
ment. 

Les h ah î tarions des Carnïcobariens sont 
en général sur la côte , et forment des vil- 
lages de quinze à vingt maisons , chacune 
desquelles contient une vingtaine de per- 
sonnes. Ces maisons sont élevées sur des 
poteaux d'environ dix pieds au-dessus du sol. 
Elles forment un cône, n'ont point de fenêtres, 
et ressemblent à de grandes ruches d'abeilles , 
couvertes de chaume. Il y a une trappe par- 
dessous , où l'on monte avec une échelle 
qu'on 
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qu'on a soin de retirer la nuit. Cette manière 
de bâtir est nécessaire pour se garanfir des 
rats et des serpens qui intestent l'île. De plus, 
on entoure les poteaux avec de grandes 
feuilles d'arbre 1 très -unies, sur lesquelles 
ces animaux ne peuvent pas monter aisé- 
ment ; et au baut de chaque poteau, il y a - 
un morceau de .planche rond et horizontale- 
ment posé , qui forme un chapiteau et les 
arrête en cas qu'ils aient franchi la feuille. 
On fait le plancher avec des bambous fendus, 
et assez écartés l'un de l'autre pour que l'air 
et le jour y pénètrent aisément. L'intérieur 
des maisons est fort propre , et décoré avec 
les lances , les filets et les autres instrumens 
des naturels. 

Ces insulaires ignorent absolument l'art de 
faire des étoffés. Tout ce qu'ils ont , en ce 
genre , leur est apporté par les vaisseaux qui 
viennent dans leur île pour y acheter des 
noix de coco. En éehange de ces noix, qui 
sont les meilleures de toute cette partie de 
l'Inde j ils ne veulent prendre qu'un très- 

' Il me semble que te doit êlre plutôt avec celle écoico 
de palmier qui enveloppe la partie pulpeuse qui est nu 
haut du tronc, el qu'où appelle vulgairement le chou. 

( Noie du Traducteur. ) 
Tome III. P 
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petit nombre d'espèces de marchandises. Ce 
qu'ils estiment le plus , ce sont les toiles de 
dilféreutcs couleurs , les petites haehes et les 
coutelas • C'est avec ces coutelas qu'ils fen- 
dent les noix de coco. Ils aiment beaucoup 
le tabac et Tarait , mais ils ne les reçoivent 
qu'en présent. Ils n'ont point de monuoie, 
et n'attachent aucune valeur fixe à celle qu'on 
leur oflre , parce qu'ils s'imaginent qu'elle ne 
peut servir que comme ornement. Les jeunes 
femmes portent quelquefois des piastres en- 
filées avec- des cordons autour de leur cou. 
Ils commissent pourtant très-bien l'or et l'ar- 
gent , et il n'est pas aisé de leur faire prendre 
d'autres métaux pour ceux-là. 

Les Carnicobariens achètent beaucoup plus 
de toile qu'ils n'en consomment dans leur île. 
et ils portent ce surplus à Cboury, qui est 
une petite île située au midi de la leur. Ils 
s'y rendent en granc! nombre vers le mois de 
novembre, pour se procurer des canots, car 
ils ne savent pas en construire eux-mêmes. 
Ne connoissant point l'usage de la boussole , 
ils font cette navigation en observant le cours 
du soleil et des étoiles. 

Ces insulaires ont deux qualités très - re- 
marquables. L'une, c'est leur dédain pour 
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foute espèce de compliment et de vaine cé- 
rémonie; l'autre, leur extrême aversion pour 
la déloyauté. Un Carnicobarien qui voyage 
dans son île pour ses affaires ou pour son 
plaisir , traverse quelquefois plusieurs vil- 
lages sans adresser la parole à personne. S'il 
a faim 1 , ou s'il est fatigué , il monte dans la 
première, maison qu'il rencontre , et prend 
les choses dont il a besoin , ou se repose , 
sans faire attention à ceux qui y sont , à 
inoins qu'il n'ait des affaires avec eux , ou 
des nouvelles à leur apprendre. Le vol est 
si rare chez cette nation , qu'un homme sort 
toujours de sa maison sans fermer sa porte , 
et même sans ôter son échelle. Il laisse au 
contraire tout arrange de manière qu'on puisse 
y entrer en son absence , et il n'a pas peur 
qu'on lui dérobe la moindre chose. 

Les Carnicobaricns sont si souvent visités 
par les navigateurs , qu'ils entendent le por- 
tugais corrompu 1 , qui se parle dans presque 
toute l'Inde. Leur propre langue a un sou tout 

' On appelle ce jargon le papy amen. C'est an mé- 
Jaune de portugais , de hollandais et de vieux Français. 
On le parle non-seulement dans l'Inde , mais dans quel- 
ques parties de l'Amérique, et entr'autres à Curaçao. Ce- 
pendant il devient chaque joui-moins commun. (S. du r.) 
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différent de la plupart des autres idiomes , 
parer qu'ils en prononcent les mots en les 
entre-coupant , et rejetant , pour ainsi dire , 
chaque syllabe dans la gorge. Voici quelques- 
uns de leurs mots , qui mettront à même de 
juger de l'affinité qu'il peut y avoir entre leur 
langue et celle des autres Indiens. 



Un homme , 


Kegonia. 


Une femme , 


Kccajma. 


Un enfant , 


Chou. 


Rire, 


Ayêlaur. 


Un canot, 


Ajrp. 


Manger , 


Gnia. 


Boire , 


Okk. 


Des ignames , 


T'aoula. 


Pleurer , 


Poing. 


Un ananas , 




Une maison , 


Albanoum. 


Un oiseau, 


| Hayam. 


Une volaille, 


Un cochon. 


Haoum. 


Un poisson , 


Ka. 


Dormir , 


Loum hum 


Un chien , 


T'amam. 


Le feu, 


T'amia. 


La pluie , 


JCoumra. 



□igitized'b/ 'Google 
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Les Carnieob ariens n'out pas la moindre 
notion de l'existence d'un dieu; mais ils 
croient fermement au diable , et l'adorent , 
parce qu'ils en ont peur. Dans chaque vil- 
lage , ils plantent une grande perche , au 
bout de laquelle ils attachent de longues 
cordes de rotin pour qne cela lui serve d e- 
pouvantail. Aux approches de la tempête, 
ils s'imaginent que le diable est prêt à leiir 
rendre visite, et ils Font plusieurs cérémo- 
nies bizarres pour l'en détourner r . Les ha- 
bita n s de. chaque village se réunissent pour 
faire le tour de leur territoire , et plantent, 
de distance en distance, de petits bâtons fen- 
dus par le bout, auxquels ils attachent un 
morceau de noix de coco, un petit rouleau de 
tabac, et la feuille d'une certaine plante. Mais 
j'ignore s ils croient que c'est une offrande pro- 
pitiatoire , ou un moyen d'effrayer le démon. 

Lorsqu'un de ces insulaires meurt , on en- 
terre avec lui non seulement ses haches , ses 
lances et tous ses ustensiles , mais les ani- 

1 Ceci a quelque rapport aveu l:i coutume des habitans- 
des îles d'Andamau, qu'on dit pourtant absolument 
étrangers aux Carnieob arien s.. Voyez la Relation de 
l'ambassade à A va, tome I", page 247. ( Note iiu Tra- 
ducteur. ) 
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maux qu'il possèdent. Celle coutume a au 
moins un avantage, c'est qu'il n'y a jamais 
tic dispute sur le droit d'hériter. Tout lu vil- 
lage se rassemble' pour déplorer la perte du 
mort. Sa femme se lait couper une phalange 
d'un doigt; et si elle refuse de remplir ce 
devoir , on luit une profonde entaille dans 
l'un des poteaux de sa maison. 

Tandis que jetais à Carnieobar , j'assistai 
aux funérailles d'une vieille insulaire. En en- 
trant dans sa maison , je la trouvai remplie 
de femmes. Les unes éioient occupées à en- 
velopper ie corps dans des feuilles et de la 
toile ; les autres mettaient en pièces tout ce- 
que la défunte avoit laissé. Les hommes du 
village , assemblés dans uneniaisou voisine, 
avec divers habitans de quelques antres vil- 
lages , buvoient du soura et tumoient tran- 
quillement. Pendant ce temps-là, deuxjeuue3 
gens fort vigoureux fouilloient une Fosse tout 
près de la maison. 

Quand les femmes eurent achevé d'enve- 
lopper le corps, elles poussèrent un cri hor- 
rible'. Aussitôt on se rassembla autour de la 
ibsse. Quatre hommes entrèrent daus la 
maison pour prendre ie corps. Un jeune 
homme, fils de la défunte, le leur disputa 
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long- temps; mais voyant que ses efforts 
étoicnt inutiles, il se. jeta sur le cadavre, 
s'y cramponna , et Fut emporté avec lui jus- 
que sur le bord de la losse. Là , on parvint , 
avec beaucoup de peine , à lui faire lâcher 
prise ; après quoi on le reconduisit dans la 
maison. 

Dès qu'on eut descendu le corps dans la 
ibsse , et coupé les cordons qui lioient les 
jambes et les bras , on tua une demi- douzaine 
de cochons et autant de poules qui aVoient 
appartenu à la vieille femme , et on les jeta 
sur elle. Alors un homme s'approcha avec 
uu paquet de feuilles attaché au. bout d'un 
grand bâton ; il en frotta deox ou trois fois 
légèrement le corps , et à l'instant la fosse 
fut remplie de terre. Durant toute la céré- 
monie, les femmes continuèrent à crier de 
toute leur force ; mais les hommes gardèrent 
le plus profond silence. Au bout de quelques 
jours , on érigea une espèce de monument 
sur la ibsse : c'étoit une perche à laquelle en 
avoit attaché des banderoles de toile de di- 
verses couleurs. - 

Les Carnieobariens ne connoissent pas la 
polygamie, et ils punissent l'adultère d'une 
manière terrible. Ils coupent à l'homme qui 
l'4 
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l'a commis, une partie du prépuce , toujours 
proportionnée il l'énorinité du crime. 

Une parfaite égalité règne entre tous ces 
insulaires. Les vieillards y jouissent du res- 
pect qu'on doit à l'âge ; mais nul homme n'a 
de l'autorité sur les autres. Leur société 
semble hêtre liée que par les services qu'ils 
se rendent continuelicment les uns aux au- 
tres; et c'est, sans contredit , la plus simple 
et la plus douce de toutes les chaînes. 

Les habitans des îles d'Andaman , sont , 
dit-on , cannibales 1 . Les insulaires de Car- 
nicobar racontent qu'il y a un grand nombre 
d'années que ces sauvages vinrent chez eux 
avec plusieurs canots ; qu'ils étoient armés, 
et qu'ils tuèrent beaucoup de Carnicobariens. 

Il est très -singulier qu'il y ait une si grande 
diliérence entre les habitans d'iles si rappro- 
chées. Los habitans des Andamans passent 
pour de barbares antropophages ; et ceux 
de Carnicohar sont les plus doux , les meil- 
leurs des hommes. On attribue cette diver- 
sité de caractère à l'origine de l'un et do 
l'autre peuple. On dit que peu de temps 

' Voyez comment le major Symes justifie les Anda- 
maniens de celle imputation. Tome I". pages 245 et 
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après la découverte du passage aux Indes 
par le cap de Bonne-Espérance , un vaisseau 
portugais , qui revenoit de Mozambique , 
avec une cargaison cle nègres , échoua sur 
les ilesd'Andanian,qui avoient été jusqu'alors 
inhabitées. Les nègres restèrent dans ces 
îles et les peuplèrent 1 ; les blancs construisi- 
rent un petit canot, avec lequel ils gagnèrent 
les côtes du Pegu. 

Quand aux îles de Nicobar, elles ont été 
peuplées par les Peguans ; et ce qui le 
prouve , c'est que la langue qu'on parle dans 
ces îles ressemble beaucoup à celle du 
Pegu. 

' "Voyez comment le major Symes combal celte opi- 
nion , lame I", pages 242 et 243. 



DES RUINES 

DE MAVALIPOURAM' 



Parmi les recherches sur l'histoire et les 
antiquités de l'Asie, qui occupent la société 
littéraire de Calcutta , il me semble que celles 
qui concernent des objets pou éloignés du 
lieu qu'elle habite, ont un droit particulier à 
son atteution. Jo crois donc pouvoir lui pré- 
senter quelques observations sur d'anciens 
monumens indous qui , quoiqu'ils se trou- 
vent dans le voisinage des éfablissemens eu- 
ropéens , sur la côte de Coromandel, n'ont 
pas encore été décrits. Peut-être ce que j'en 
dirai donnera-t-il lieu à examiner ces monu- 
mens avec plus de soin , et produira-t-il de 
nouvelles découvertes. 

J'allai voir , pour la première fois , les rui- 
nes de Mavalipouram eu 1772. La curiosité 

' Les ruines de Mavalipouram , situées à quelques 
milles au nord de Sadras , sont connues des navigateurs 
sous le nom des Sept Pagodes. — L'auteur de celle 
Description est M. Williams Chambers, dont il est 
parlé au courra encement de la Relation du majur Symes. 
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m'engagea à y retourner en 1776 ; mais mal- 
heureusement , dans ces deux voyages , je ne 
pris ni les dimensions des objets, ni la dis- 
tance qu'il y avoit entr'eux , ni je necrivis 
mes observations. C'est pourquoi j'espère 
qu'on me pardonnera, si la description que 
j'en tais aujourd'hui" manque de cette exac- 
titude à laquelle on aurait dû s'attendre , s'il 
eût alors existé dans l'Inde un établissement 
aussi propre à inspirer de l'émulation que 
l'est cette société. 

Les monumens de Mavalipouram paroissent 
être les restes d'une grande cité détruite de- 
puis plusieurs siècles. Us se trouvent sur les 
bords de la mer , entre Covelong et Sadras , 
et à quelquo distance de la grande route 
qui conduit aux établissemens européens. La 
dernière fois que j'allai les voir, il y avoit en- 
core tout auprès un village indien qui par- 
toit l'ancien nom du lieu, et où. résidoient 
plusieurs brahmes qui connoissoient fort bien 
le sujet de la plupart des sculptures conser- 
vées parmi les ruines. 

Le roc, ou plutôt la montagne rocheuse, 
où l'on a exécute une grande partie de ces 
ouvrages, est un des principaux points do 
■ En 1784. 
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remarque des navigateurs qui approchent de 
la côte. Ils lui donnent le nom des Sept Pa- 
godes , et l'on croît assez généralement que 
c'est à cause de sa forme; mais cela ne mepa- 
roît pas très -probable. L'aspect que présente 
cette montagne à ceux qui sont en mer, n'a 
rien qui puisse rappeler l'idée d'un temple in- 
dien. Ce que je rapporterai par la suite sem- 
ble prouver, auconfraire, que ce nom vient 
du nombre de pagodes, qui anciennement 
étoientlà, et que la mer a englouties. Mais 
quoi qu'il en soit, les gens de port donnent à 
ce lieu un nom dont l'étynsologie est toute 
différente. Dans leur langue , qui est le ta- 
mulic 1 , on l'appelle Mavalipouram, nom com- 
posé qui , en sanscrit et dans les idiomes des 
Indous qui 'habitent plus au nord, se ren- 
drait par celui de Mahâbalipour, c'est-à-dire 
la cilé du grand Bali. 

Les Tamuliens ou Malabares , n'ayant point 
la lelte H dans leur alphabet, sont dans la 
nécessite de raccourcir le mot sanscrit moka, 
qui signifie g rand, et de l'écrire et le pro- 
noncer (iw' 1 . Ils sont aussi obligés de reni- 

* Qu'on appelle improprement Malabar. 

* lis lui substituent cruelipclois un autre mot , mai* 
celle abréviation est plus usitée. 
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placer par un F"la lettre B qui leur manque. 
Quant à la syllabe am , ce n'est qu'une ter- 
minaison , comme \'um des Latins , et ordi- 
nairementonl'ajouteaux substantifs neutres 1 . 

A cette explication sur l'orthographe du 
nom de Mavalipourani , on peut ajouter quo 
Bali est le nom d'un guerrier très-fameux dans 
•les romans indiens, et que la rivière Mavali- 
gangaqui arrose la partie orientale de Ccy- 
lan , où l'on parle le tamulien , doit sans 
doute son nom à ce héros , car ce nom si- 
gnifie littéralement le Gange 3 du. grand Bali. 

La montagne de rocher dont j'ai parlé plus 
haut , est le premier objet qui attire l'atten- 
tion , quand ou est à Mavalipouram , car elle 
s'élève à pic dans une vaste plaine ; elle est 

■ Ceci explique pourquoi le mot sanscrit cerf, nom 
fies livres sacrés des InUous , est écrit par lés Tamuliens , 
vedam. C'est [a véritable orthographe de ce mot dans 
leur langue , et non une faute des voyageurs européens , 
comme on Ta prétendu. Lé même mot est rendu par 
celui de bed, chez les Bengalis, qui n'ont point de V 
dans leur alphabet. Voyez les Dùicrlaiîohs de Dow , 
tome I er . ■ -" : \""" 

1 Ganga, dont les Européens ont îai\ &ange , est un 
nom qu'on donne dans l'Inde à toutes les grandes rivières, 
comme en Afrique on leur donne celui de ncel, Ou Tiff. 
( Noie du Traducteur. ) - > ■ ■■■■ '■ :■■ ''7 - 
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presque d'une seule pierre, et elle se trouve 
sur le bord de la nier. D'ailleurs sa Forme 
cstsingulièreetpittoresqnc, et vue d'une cer- 
taine distance, elle ressemble à un antique 
et immense édifice. Lorsqu'on s'en approche 
du côté du nord , on découvre des sculptures 
si extraordinaires 1 et en si grande quantité , 
qu'on croit voir une ville pétrifiée, et sem- 
blable ù celles sur lesquelles quelques voya- 
geurs crédules ont débile beaucouode fables 1 . 

En avançant par le cô!é de la montagne 
qui tait fa ci* à la mer, on voit une pagode 
de seize à dix-huit pieds de haut, à laquelle 
le rocher sert de base, et qui paroît n'être 
qu'une partie de ce même rocher qu'on a tail- 
lée. Le haut de la pagode est voûté ; et l'or- 
dre d! architecture dans Icqnel elle est bâtie , 
ditlère de tous ceux qui sont maintenant eu 
iisage.dans l'Inde. 

U u peu au-delà de la pagode on voit sur la 
Surlace d'une partie-' du rocher qui saille du 

* Je n'en cilerai qii'uue qui , quoique très-grotesque , 
captive les regards de tous ceux qui vont à Mavalipou- 
rain. Elle regréseute deux singes, sculjnés d'un seul 
bloc;. l'un île tes auimaui est coiubf , taudis que l'autre 
lui lient la tète et lui cherche dus poux. 

* Voyages du docteur Shaw. 
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ilan'c de la montagne , un très-grand nombre 
de figures humaines , beaucoup plus grandes 
que uaiure, sculptées en bas-relief, et repré- 
sentant les principaux personnages dont les 
actions sont célébrées dans le Mahabliarit 1 . 
Ces personnages sont faciles à reconnoître , 
soit à leurs attitudes , soit à leurs armes , ou 
à quelque marque caractéristique qui rap- 
pelle quelqu'un de leurs exploits. Cependant 
il n'y a pas de doute que toutes ces figures 
ne soient bien moins distinctes qu'elles ne 
Tétoient autrefois ; car 3 en les comparant , 
ainsi que les autres sculptures que frappe mé- 
diateineut l'air de la mer , avec celles qui en 
sont à l'abri , on trouve une grande différence 
entr' elles. Les unes sont en partie effacées , et 
les autres tout aussi fraîches que si elles avoient 
été récemment finies. 

Les sculptures les plus dégradées se trou- 
vent dans une excavation qui est sur le côté 
de la montagucj en face du soleil levant; exca- 
vation qui parott avoir été faite dans la même 
intention cl sur le même plan que les choul- 
fris 3 , c'est-à-dire pour recevoir les voyageurs. 
On a creusé dans le rocher une chambre spa- 

■ Foè'me épique indien. 

* Les choultrîs »oni les cabarets indicni. 
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cieuse , laissant deux ou trois rangs de co- 
lonnes , pour supporter la masse de pierre 
qui est au-dessus , et qui sert de voûte. 11 
n'est pas aise de dire comment étoient autre- 
Fois ces colonnes , car l'air de la mer les a 
singulièrement corrodées , ainsi que d'autres 
parties de la chambre. C'est aussi ce qui tait 
qu'on ne s'aperçoit pas d'abord qu'il y a des 
sculptures sur le côté de l'entrée. Mais les 
gens du pays les l'ont remarquer. Le sujet de 
ce morceau est Krischen 1 gardant les trou- 
peaux de Nound-Gliosc-l'Adinètedes Indous. 
On sait que c'est pour avoir été berger , qu'on 
donne à Krischen le surnom de Gopaul*, 
comme à Apollon celui de Nomïus. 

Les objets qui semblent ensuite mériter 
le plus d'attenlion sont ceux qui sont sur la 
montagne. La montée du cofé du nord est 
d'abord lâcile , sans que la maïn des hommes 
l'ait rendue telle ; ensuite elle le devient da- 
vantage , parce qu'on a taillé des marches 

' Ou Crischritr. Ou lui donne aussi le nom de Va- 
sàdêva et de Gnvindn, et Péprtl.ète de Narayan, c'est- 
à-dire l'esprit divin. Les leninies indiennes ont une dé- 
votion particulière pour Crisclina , qui est , dit-an , le 
}i)us beau des dieux. ( Noie du Traducteur, ) 

1 Gardent' de vaille!. 

dans 
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dans les endroits où la pente étoit trop ra- 
pide. Un escalier tournant, pratiqué de cette 
manière , conduit à une espèce de temple 
taillé dans le roc , et sur les parois duquel on 
voit des figures d'idoles en haut relief. Ces 
figures sont bien finies et bien conservées, 
parce que le temple fait face au couchant , et 
par conséquent est abrité contrel'air de la mer. 

Au-dessus de ce temple il y a d'autres 
escaliers qui menoient, sans doute, autrefois 
à quelqu édifice qui étoît sur le haut de la 
montagne. Peut-être y a voit- il un palais dont 
le temple n'étoit qu'une dépendance. Ce qui 
rend cette idée assez probable, c'est qu'in- 
dépendamment des escaliers taillés dans la 
roc, qui paroissent avoir été destinés à con- 
duire dans les diverses parties d'un grand 
édifice , il y a en plusieurs endroits de petits 
canaux , taillés aussi dans le roc , pour servir 
à l T égoût des eaux; et tout le sommet de la 
montagne est parsemé de morceaux de bri* 
ques usées et défigurées par le temps. 

Eu montant du côté du nord , on trouve 
uù singulier morceau de sculpture. Sur la sur- 
face du roc , dans un endroit où il paroi t y 
avoir eu un appartement, on voit une estrade 
d'environ huit ou neuf pieds de long, sur trois 
Tome III. q 




cbes pour y monter. Cette estrade a la forme 
d'un lit , et à l'un des bouts il y a un lion par- 
taitement bien sculpté, qui peut servir de 
traversin. Le tout Sait partie du rocher. Les 
hrahmes qui demeurent dans le voisinage , 
appellent cette estrade le lit de Dhcrmavajah , 
ou Joudischter , l'aîné des cinq frères chantés 
dans le Miihabharit. A une distance considé- 
rable de l'estrade , c'est-à-dire aussi loin qu'on 
doit supposer que J 'appartement des femmes 
devoit 1 être de celai des hommes , il y a des 
bains' creusés dans le roc, avec des marches 
par lesquelles on y descend. Les Brahntes ap- 
pellent cet endroit- les bains de Dropédy, 
femme de Joudischter et de ses frères. 

Il estbien difficile de savoir quelle créance 
on doit ajouter à cette tradition , et si l'es- 
trade n'a pas plutôt été destinée à servir de 
trône que- de lit. Ce qui semble même favo- 
riser celte deruière opinion , c'est qu'en sans- 
crit et dans les autres langues de l'Inde , un 
trône s'appelle singhâsen , mot composé de 
sing, nom appellatii'du lion, et d'asen, qui 
signifie un siège. 

. C'est-là tout ce qu'il y a de remarquable 
sur la surface de la montagne du côté du. 
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nord. Mais en descendant on fait le four du 
côté du midi; et là on trouve depuis le bas 
de la montagne jusqu'auprès du sommet , un 
escalier qui conduit dans une caverne , où 
l'on a sculpte l'image de plusieurs des divinités 
des Indous. La plus remarquable est une 
statue gigantesque de Visbnou , dormant sur 
une espèce de lit , et ayant la tête posée sur un 
énorme serpent plié en rond comme un cable 
de vaisseau. Cette statue est , ainsi que toutes 
les autres scupltures qu'on trouve sur la mon- 
tagne , taillée dans le roc même. 

Mais quoique les mou unions que je viens de 
décrire puissent par oitre ctonnans , il en est 
d'autres qui le sont bien davantage , et qui se 
trouvent dans le sud de la montagne , et à un 
mille ou un mille et demi de distance des pre- 
miers. Ce sont d'abord deux pagodes d'en- 
viron trente jfteds de long sur vingt pieds de 
large, et autant de hauteur. Elles out été 
taillées dans le roc, ou, pour mieux dire, 
d'un seul bloc chacune. Près des pagodes on 
voit un éléphant de grandeur naturelle, et 
uh lion plus grand que nature , chacun d'eux 
également d'un seul bloc , et supérieurement 
bien exécutés. On ne trouve à l'entour aucun 
des morceaux de piçrre qui sont tombés sous 
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le ciseau des sculpteurs ; de sorte qu'on ne 
peut pas bien juger du travail et du temps 
qu'il a Fallu pour achever ces ouvrages , non- 
plus que de la grosseur qu'avoient les rochers 
d'où on les a tirés , ce qui ajoute encore à leur 
singularité. 

Quoique placées très-près de la mer , ni 
les pagodes , ni les statues n'ont été dégra- 
dées par l'air corrosif de cet élément , parce 
qu'elles sont abritées contre lui par la hau- 
teur du rivage. Les proportions de tous ces 
ouvrages sont très-exactes : cependant l'ar- 
chitecture des deux pagodes diftère totale- 
ment de celle qu'on voit dans les temples des 
idoles qui ont été bâtis depuis. Ces derniers 
sont tous dans le goût égyptien. Ils ont des 
tours pyramidales , des portes sans ceinire , 
des toits plats. Mais l'architecture des pagodes 
de Mavalipouram approche beaucoup de la 
gothique. L'espèce de voûte qui les couvre 
est non pas régulièrement ceintrée, mais com- 
posée de deux portions de cercle tronqné, qui, 
en se réunissant en haut, forment une pointe. 

II estàremarquer que le lion colossal qu'on 
trouve auprès des deux pagodes , ainsi que 
celui dont j'ai parlé plus haut , ressemblent 
parfaitement à l'animal qu'on a voulu repré- 
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senter, et que les gens .du pays leur donnent 
bien le nom de smg , qui, comme on sait , 
signifie, en indcu.un lion. Mais la figure qu'on 
voit dans presque toutes les anciennes pa- 
godes , et à laquelle on donne aussi le nom 
de sing , est uu monstre imaginaire qui n'a 
aucun rapport avec le lion. Cela a même fait 
croire que le lion n'étoit pas autrefois connu 
dans l'Inde , et que sing étoit le nom d'un, 
animal qui n'existoit que dans l'imagination 
des poètes- Ce qu'il y a de bien certain , c'est 
que ceux qui ont fait les sculptures de Mava- 
lipouram ont dû connoître le bon ; et , soit 
pour la méthode , soit pour le talent , leurs 
ouvrages l'emportent de beaucoup sur ceux 
des modernes Indous. 

Il y a dans ces monumens deux choses qui 
doivent exciter beaucoup de curiosité , et 
sur lesquelles de nouvelles recherches jette- 
ront peut-être quelque jour. L'une de ces cho- 
ses est l'inscription , en une seule ligne , qu'on 
trouve sur l'une des deux pagodes, inscrip- 
tion dont les caractères sont absolument in- 
connus aux ïndous. Ils ne resseiublentniaux 
caractères âevornagari ', ni à aucun de ceux 

1 Les caractères déva-nagari sont cfuï afee leiqael» 
ou a. écrit k*. Védi», c'cit-i-dire lei livres sacre» des. 



qui en sont dérivés , du moins à maconnois- 
.sance. Je ne trouvai pas , lorsque j'étois à Ma- 
valipouram, qu'ils eussent le moindre rap- 
port aux caractères asiatiques , non plus 
qu'aux Europérens : mais je n'avois pas en- 
core vu l'alphabet balic* , qui est celui de la 
langue sacrée des Siamois; et d'après la vue. 
de cet alphabet , je soupçonne qu'il y a, sinon 
identité , au moius une grande affinité entre 
lc3 caractères balics et ceux de l'inscription 
de la pagode de Mavalipourani, Le temps 
qui s'est écoulé entre les époques où j'ai vu. 
ces deux caractères , rend ma conjecture un 
peu incertaine. Mais l'inscription de la pa- 
. go de. n'est pas loin de nous, etreste peut-être 
encore intacte : ainsi , il y a lieu d'espérer que 
: nous pourrons nous en procurer une copie- 
exacte , pour en faire la comparaison. 

La seconde chose qui me paroît très-cu- 
rieuse , c'est que l'extérieur de la pagode est 
-achevé , mais non pas l'intérieur, et que 

încious. Suiïaril sir William Jones , ces caraclùres por- 
■ lent le nom de nagart, parce qu'ils ont été inveniéa daii» 
la ville de Nagara, et ou leur a donué l'épithèle de 
âévà, parce qu'une voix divine les a révélés aux hommes. 

( Noie du Traducteur. ) 
* t.e major Symea écrit toujours ce mot pâli, et la- 
loubÈre,6<r«. 
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quelque convulsion de la nature semble avoir 
arrêté les ouvriers. Du côté du couchant la 
pagode qui est le plus ,au nord , est creusée 
de quatre à cinq pieds , et il y a un rang de 
colonnes en dehors -, pour supporter la voûte : 
mais là l'ouvrage a été interrompu , et une 
J'ente régulière, d'environ quatre pouces de 
large , partage le rocher depuis le haut. jus- 
qu'en bas, c'est-à-dire à une trèVgrande pro- ■ 
fondeur au-dessous de la.surfacc de la terre. On 
ne peut pas douter que cette fimte ne se soit 
faite après que l'ouvragea été commencé ; car 
les coups de ciseau des ouvriers sont.encore> 
empreints sur les deux parties du rocher , et 
montrent très-distinctement qu'il a été divisé. 
En outre , on no peut, pas raisonnablement 
supposer qu'on eût entçepriSi-dpjfaire un, tel . 
ouvrage dans un. endroit op, le. rocher : .an EQ.it 
été déjà, fendu. , u [ £1 .^. . \ ~ r . 

Un roc solide, et d'une si. énorme grandeur,, 
n'a pu ê;fcre entrouvert que pa^uii grand 
,txembk'inent de terre ;, d'ailleurs pe lait gem.- 
ble .démontré par quelques . outres circons- 
tances, ; .dont . .iL est nécessaire de faire meiy 
tion dans la description de Mavahpouram. 

Le grand rocher dont je viens de parler 
est à cinquante et quelques pas .de la mer. 



et dans Ce petit espace de terrain on a bâti 
le village indou que je visitai en 1776. Mais 
tout près de la mer on voit encore quelques 
ruines d'une pagode en briques, dédiée à Sib. 
Le reste de cette pagode a été sans doute 
englouti , car la porte de la chambre du fbud 
où est placée l'idole, et devant laquelle il y 
avoit sûrement , ainsi qu'il est d'usage, deux 
ou trois cours spacieuses entourées de murs , 
est aujourd'hui baignée par les ondes , et la 
colonne qui a servi à découvrir le méridien 1 , 
lorsqu'on a construit la pagode, paroit encore 
à une certaine distance au milieu des Sois. 

Dans le voisiuage de cet édifice, sont quel- 
ques rochers que baigne aussi la mer , et sur 
lesquels on voit des sculptures presqu'efiacées. 

Les habilans du village mé dirent que les 
plus âgés d'entreux' se rappeloient d'avoir 
tu fort loin dans la mer le haut de plusieurs 
pagodes,' long - temps Tacites à distinguer, 
sur - tout au lever du soleil, parce qu'elles 
éfoient couvertes en cuivre* ; niais qu'on ne 
pouvoit plus les apercevoir • depuis que l'é- 
clat du cuivre étoit terni par le verd-de-gris 
et la moisissure» 

■ "Voyez ce que dit sur ces colonne» le Voyage du 
M. 'le Gentil, Vol. I", page 1S8. 
* Et prooibletaent ea enivre dori. 
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Tout cela semble avoir été l'effet d'une inon- 
dation soudaine, et la fente du roc de la pa- 
gode qui est sur la montagne, fait croire 
qu'un tremblement de terre a forcé la mer 
de franchir ses bornes. Il est donc probable 
que ces deux puissantes causes se sont réu- 
nies pour détruire la superbevtll'e du grand 
Bali. 

Ce que les brahmes racontent de l'origine 
et de la décadence de cette ville , en partie 
d'après le Mahabharit, et en partie d'après des 
traditions plus récentes que ce poème , non- 
seulement étaie l'opinion que je viens d'énon- 
cer, mais contient quelques particularités qui 
me semblent dignes d'attention. J'ose même 
croire que l'authenticité n'en peut être affai- 
blie, par le voile fabuleux dont toutes les 
nations , et principalement celles de l'Orient , 
ont enveloppé l'histoire des premiers âges. 

« Hirinacheren, disent-ils , étoït un 
» immense géant qui fit de la terre une masse 
» ronde et l'emporta dans l'abîme , où Vish- 
9 noule suivit, sous la (orme d'un sanglier , 
» le tua avec ses défenses , et replaça la terre 
» dans sa première situation. Hirinakas&ap , 
» tière puiné d'Hirinacheren , hérita de la 
t> souveraineté de ce dernier, et refusa de 
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» rendre hommage à Vishnou. Il eut un fils 
» nommé Pralliaurl qui , dès sa jeunesse , ins- 
* truit par Sokerâchârj j désapprouva hau- 
» teincut !a conduite de son père. Celui-ci, 
« irrité de la franchise du jeune prince, le 
» banuit , et chercha à le faire mourir ; mais 
» le ciel protégea Pralhaud, et rendit inutile 
ii la cruauté de son père. Quelque tems après, 
» Hirinakassap parut s'adoucir et rappela son 
« lils à sa cour. Mais , au milieu d'une assem- 
» blée nombreuse , il nia de nouveau la su- 
» prématic de Vishnou, se vanta d'être le 
n seul souverain de tout le monde visible , et 
ii demanda si le pouvoir de Vishnou éloît 
» plus grand que le sien. 

» Vishnou , répondit Pralhaud , n'a point 
» de demeure vibible; mais il est présent. par- 
si tout. Est-il dans cette colonne 3 dit le père ? 
ïi Oui, répliqua Pralhaud. — Eh bien, re- 
« prit Hjriuukassap , qu'il paroisse ; et en ' 
» même temps il frappa de son pied la co- . 
ii lonne. Sur-le-champ Vishnou, dans Yava- 
ii tar narasinghab , c'est-à-dire avec un corps 
■n d'homme et une tête de lion , sortit de la 
m colonne , et mit Hirinakassap en pièces, 
■ji Vishnou mit alors Pralhaud sur le trôno., 
» et ce prince juste et bienfesant eut un règne 
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h quî fut en tout l'opposé de celui de son père. 
» Il laissa un fils , nommé Namaclii, qui hé- 
», rita de son pouvoir et de ses vertus , et qui 
)' fut le père de Bail , fondateur de la magni- 
ji fïque cité de Màhabalipour La situation 
» de cette ville est indiquée dans ces deux 
» vers du Mahabharit : 

« Elle est à deux cents yojeus ' au midi du Gange, 
» Et à cinq yojens à l'ouest de la nier orientale. » 

Telle est, suivant les Bralimes, l'origine 
de Màhabalipour. Voici la suite de leur récit : 

« Banâchcren, û\s de J3ali, étoit un géant 
» qui avoît mille mains. Anouredh, (ils de 
i> Krischen 3 , se rendit à la cour de ce prince, 
» sans se faire coniioître , et séduisit sa fille ; 
» ce qui occasionna une guerre , durant la- 

■ Ou Mavalipouram. ' 

" ~Leyngeit est une mesure qu'on trouve souvent dans 
les livres sanscrits. Suivant quelques écrivains elle équi- 
vaut h neuf milles anglais, suivant d'autres, à douie. 
A ce compte , la distance entre le Gange et Mababa- 
Jipour seroit encore exagérée , et porterait celte ville à 
Ceylau; ce qui ne doit pas étonner dans un poème 
indou. Maïs d'après le second vers , il paroit que lorsque 
ce poème a été composé , Manatalipour se trouvoit fort 
lob de U mer. 

3 Ou Krischna. . . 
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* quelle Anouredh fut pris et conduit à Ma- 
» habalipour. Kr'tschen voulant délivrer son 
i> fils, partit de Donarika, sa capitale, et vint 
» mettre le siège devant la cité de Bali. Sib 
» gardoit les portes et combattoit pour Bâ- 
ta ndcheren, qui l'adoroitavecses mille mains. 
» Mais Krischen vainquit Sib , s'empara de 
» la ville, fit prisonnier Banâchcren , et lui 
» coupa toutes les mains , à l'exception de 
y deux avec lesquelles il l'obligea de lui ren- 
y dre hommage. 

e Bandcheren resta jusqu'à sa mort sou- 
» mis à Krischen. Après cela, il s'écoula beau- 
» coup de temps sans qu'on fit mention de 
» Mababalipour. Lorsqu'un prince, nommé 
» Maleckeren, monta sur le trône , il rendit 
» au royaume de Bali sa première splendeur, 
» et agrandit et embellit sa capitale. Cepen- 
d dant, sons le règne de ce même prince, la 
» ville fut détruite par un événement qu'on 
» raconte de la manière suivante : 

y> Un jour Malechercn se déguisa et seren- 
» dit seul dans un jardin des environs de sa 
» capitale , où il y avoit une fontaine si belle , 
» si claire, que deux nymphes divines étoient 
» venues s"y baigner. Le rajah devint amou- 
» jeux de l'une des nymphes, qui l'écouta 
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favorablement ; de sorte qu'elle et sa com- 
pagne eurent depuis de fréquentes entre- 
vues avec lui dans le jardin. Une fois elles 
menèrent avec elles un habitant mâle des 
célestes régions , et elles le présentèrent au 
rajah, qui se lia avec lui d'une intime ami- 
tié. Quelque temps après, cet habitant des 
cieux, sur la demande du rajah , consentit 
à le mener déguisé à la cour du divin In- 
der , faveur qui n'avoit encore été jamais 
accordée à aucun mortel. 
» Le rajah revint des cieux avec de nou- 
velles idées dcgrandeur et de magnificence, 
d'après lesquelles il régla sa cour et embellit 
le siège de son gouvernement. Mahabaîi- 
pour devint bientôt la plus superbe villa 
de la terre. Ce qu'on racontoit de sa splen- 
deur parvint bientôt aux dieux assemblés 
à la cour d'Jnder; et ils en conçurent tant 
de jalousie, qu'ils ordonnèrent au dieu de 
la mer de soulever ses flols et d'engloutir 
une ville qui avoit l'audace impie de vou- 
loir égaler leurs célestes demeures. Ils fu- 
rent obéis. Mahabalipour se vit couverts 
par les ondes furieuses , et sa tête ne s'est 
plus relevée, n 

C'est-là le fabuleux récit que font les Brah- 



mes de la des traction d'une ville consacrée 
à leur coite superstitieux. 

Il est assez probable qu'ainsi que les tables 
mythologiques de la Grèce et de Rome, le 
reste de cette histoire contient beaucoup de 
faits réels enveloppes dans des allégories qui 
les obscurcissent vt les défigurent. A travers 
ces allégories , nous apercevons le souvenir 
des grands évéuemens et des révolutions qui 
ont eu lieu dans les premiers siècles , et qui , 
peut-éfre, méritent d'autant plus. notre at- 
tention, que nous ne devons guère espérer 
que l'histoire des auciens Indous existe au- 
trement que sous ce déguisement fantastique. 
Leurs poètes ont été, ce semble, leurs seuls 
historiens et leurs seuls prêtres ; les faits qu'ils 
racontent sont présentés de cette manière ri- 
cule, qu'ils ont cru propre à les orner. Inrlé- 
dipendammentdes circonstances extravagan- 
tes tju'ils ajoutent à tout ce qu'ils décrivent, ils 
ne citent jamais aucune date, n'ont ni ordre, ni 
méthode , et se livrent à tous les écarts de leur 
imagination. 

Cependant, en comparant les noms et les 
grands événemens dont parlent ces écrivains, 
avec ce qu'en disent quelquefois les historiens, 
des autres nations, et en observant, a mesure 
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que l'occasion s'eii présente , les anciens mo- 
numens , les monnoies , les inscriptions , on 
peut espérer défaire sur cet intéressant sujet, 
sinon des découvertes importantes, au moins . 
quelques conjeelures probables. Il est bien à 
regretter que l'aveugle zèle des Mahométans 
qui ont long-ieinps gouverné l'Inde , et leur 
défaut absolu de curiosité , ait élé si funeste 
aux înouumens et aux monnoies de ee pays. 
Malgré cela les recherches des Européens à ce. 
sujet ne seront pas toujours inutiles. Un lait 
qui a rapport aux ruines de M aval i pour a m , 
mais dont malheureusement on n'a pas su pro- 
fiter, prouve qu'on peut découvrir encore 
des choses très-curieuses. LcKauzy de Ma- 
dras, qui est souvent allé dans le voisinage 
de Mavalipouram , m'a assuré qu'un paysan 
de ce canton avoit trouvé , en labourant son 
champ , un pot rempli de pièces d'or et d'ar- 
gent , sur lesquelles il y avoit des caractères 
qu'aucun des Indous , ni des Mahométans du 
pays , ne fût en état de déchiffrer. Le kauzy 
me dit en même-temps qu'il seroït inutile de 
vouloir se procurer quelque pièce de ces mon- 
noies, parce que comme elles étoient sans 
valeur courante , on les avoit indubitable- 
ment livrées depuis long temps au creuset. 
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L'inscription qui est sur l'une des pagode» 

de Mavali'pouram , me semble digne d'atten- 
tion. En conjecturant que les caractères de 
cette inscription sont siamois , je ne crois pas 
me troiVpcr. Je vais citer le témoignage de 
quelques auteurs estimables , pour montrer 
qu'il y a e.\ autrefois une communication éta- 
blie entre ItVpays de Siam et la côte de Coro- 
maudcl ; qut la langue balîe a beaucoup d'affi- 
nité avec que ques idiomes indiens , et que la 
religion des Siamois étoit anciennement pro- 
fessée dans le Decan. 

Voici ce que Laloubère dit de la langue 
balie , dans son excellente Description du 
royaume de Siam. 

» Les Siamois ne nomment aucun pays où 
» la langue balie , qui est celle de leurs loix 
» et de leur religion , soit aujourd'hui en 
>; usage. Ils soupçonnent, à la vérité , sur 
» le rapport de quelques-uns d'entr'eux , qui 
» ont été à la côte de Coromandcl , que la 
» langue balie a quelque ressemblance avec 
» quelqu'un des dialectes de ce pays-là ; mais 
n ils conviennent en même- temps que les 
» lettres de la langue balie ne sont connues 
» que chez eux. Les missionnaires séculiers 
» à Siam croient que cette langue n'est pas 
« entièrement 
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"entièrement morte, parce qu'ils ont vu 

» du cap Coniorin , qui mettoit plusieurs 
a motsbalis dans son langage , assurant qu'ils 
« étaient en usage dans son pays , et que lui 
« n'avoit jamais étudié, et ne savoit que sa 
» langue maternelle. Ils donnent , d'ailleurs , 
a pour certain , que la religion des Siamois 
» vient de ce côté-là, parce qu'ils ont lu dans 
» un livre bali que Sommonacodom *, que 
» les Siamois adorent, était le fils d'un roi 
» de l'île de Ceylan 1 ». 

La langue que parloïl l'habitant du cap 
Comorin , dont il vient d'être lait mention , 
ne pouvoit être que le tamuîic ; mais les mots 
que les missionnaires reconnurent , étaient 
probablement dérivés du sanscrit , et com- 
muns au tamulic et au bali. 

Dans un autre endroit du même Ouvrage, 
où Laloubère traite de l'histoire de Sommo- 

1 Le major Symes prétend , et probablement avec 
raison, qu'en nommant le dieu des Siamois , de deux 
mots Laloubère n'en a fait qu'un ; que ces mots, qui 
sont Siimmo/iaa Codant , signifient le Codom incarné, 
et que Codom n'est autre que Gotum, qui est un des 
noms de Briudh on Bouddha. ( Note du Traducteur. ) 

* Description durojaumede Sïamj tome I", page 3i. 

Toms III. Il 
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nacodom , d'après les livres balis , il dit : — 
« Le père de Soi union acodom étoit , selon ce 
» même livre bali , un roi de Teve Lança , 
il c'est-à-dire , un roi de la célèbre Ceylan ». 

Il faut observer que quoique l'existence du 
pays de Siam semble être absolument ignoré 
des habitans de l'île de Ceylan et de ceux de 
rindosfau , File de Ceylan est pourtant bien 
connue des Siamois , qui lui donnent le même 
nom quelle a dans la langue sanscrite. Ils 
ajoutent même à ce nom Vépithète dont se 
servent aussi les Indiens en parlant de cette 
île ; car en sanscrit ils la nomment Deve 
Lança , c'est-à-dire la Lança sacrée. 

D'après plusieurs passages de Laloubère , 
il paroît que le mot sanscrit mahâ, qui si- 
gnifie grand , a Icmême sens dans la langue 
bali. Les noms des jours de la semaine ne 
sont presque pas dillérens en bali et en sans- 
crit. En voici la comparaison : 

Sanscrit. Bali. 

Dimanche , Aditta - vàr , Van athii. 
Lundi, Soma-vàr, Van tchàn 1 . 

' On a substitué ici un mot à un autre, car tehân en 
indou, et tchânder , en sa as cri t , signifient la lune , 
tout comme sgma. 
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Mardi , Moungela-vâr, Vau angkaan. 
Mercredi, Bouta- vâr , Van pouf. 
Jeudi, Brahspati-vàr 3 Van prahout. 
Vendredi, Soucra-vâr, Van souc. 
Samedi , Sany-vâr , Van sâoa. 

Laloubère parle de l'empreinte supposée 
d'un pied qu'on voit sur un rocher, et qui est 
un objet d'adoration pour les Siamois Ils 
donnent à ce rocher le nom de P rabat , c'est- 
à-dire, le vénérable pied ; car en bali, pra 
signifie vénérable, et bat pied. Or, en sans- 
crit , vénérable se dit prdper, ou bien p ra- 
me scht, et pied pâd. 

L'auteur français ajoute : — « On sait que 
a dans l'île de Ceylan il y a un prétendu 
» vestige de pied humain qui , depuis long- 
» temps, y est en grande vénération. Il rc- 
» présente , sans doute , le pied gauche ; car 
» les Siamois disent que Sommonacodom 
«posa le pied droit à leur prabat, et le 
» gauche à Lauca 3 ». 

• Voyez la Relation du major Symes,tome II, page 
227. 

' Voyez ce que le major Symes dit d'une pareille 
empreinte, tome II, page ^3. 
3 A Ceytan. 

Ha 
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D'après l'histoire de l'île de Ccylan , par 
Knox, on voit que l'empreinte dont il est 
ici question, est sur la montagne que les Cin- 
galais appellent Hamalell , à laquelle les Eu- 
ropéens ont donné le nom de pied d'Adam. 
Les Gingalais croient que ces! l'empreinte 
du pied de leur dieu Bouddou '. Le culte 
que les Cingalais rendent à ce dieu , tel que 
ledécrit Knox , et celui de Sommonacodom , 
dont parle Laloubère , ont tant de rapports 
enir'cux, que je crois devoir les rappeler 
ici. 

i°. Indépendamment des empreintes du 
pied , dont je viens de faire mention, il y a 
un arbre que les Cingalais ont consacré à 
Bouddou et les Siamois à Sommonacodom. 
Ces derniers croient même qu'il est méri- 
toire de se donner la mort en se pendant à 
cet arbre. Les Cingalais l'appelle fiogahah , 
car dans leur langue, gahah signifie un arbre, 
et Bo est une abréviation de. Bod ou Boud- 
dou. Les Siamois le nomment , en bali , Prêt 
si mahâ Pout * , ce qui , suivant Laloubère , 
veut dire l'arbre du grand Pout. Cet auteur 

' Bouddou est le même que Bouddha ou Boudh 
• Dans la langue vulgaiie des Siamois , cet arbre s» 
nomme tnn-pâ. 
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pense que Pont est la même, chose que Mer- 
cure ; et il observe qu'en bali , c'est le nom 
qu'on donne et à la planctto deMercurc , et au 
mercredi. De plus , il dit ailleurs que c'est 
un dos noms de. Sommonacodom. 

Il est certain que le mercredi est appelé 
le jour de Boud dans tous les dialectes in- 
dous ; et comme le tamulic n'a point de h, ce 
mot commence en cette langue par un//, ce 
qui se rapproche beaucoup de l'orthographe 
du bali. Il est également certain que . dans 
tous ces dialectes les noms dos Jours sont 
dérivés de ceux, des planètes , dans le même 
ordre que les nôtres ; et que Bod , Boud ou 
Poud y tient la place de Mercure. Or , il est 
évident que le mot Pont, qui , chez les Sia- 
mois , est un des noms de Sommonacodom , 
doit être nue corruption de Bouddou , qui 
probablement est le Mercure des Grecs. Dans 
, la langue bali , la mère de Sommonacodom 
est appelée Maha- Mania , c'est-à-dire la 
grande Mania, nom très-ressemblant à celui 
de Maïa, qui , suivant la fable , lut la mère 
de Mercure. La terminaison tamulique en, 
qui -de Poud lait Pouden, met aussi une 
grande ressemblance entre le nom de ce 
dieu et celui du Woudcn des Golbs , d'après 
«3 
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lequel les peuples du Nord onf nommé leur 
merpedi ; ce qui ajoute aux raisons qu'on 
a de croire que ce personnage est , comme 
je viens de le dire , le même que Mer- 
cure. 

2°. Les temples de Sommonacodom s'ap- 
pellent des pihâns ; et autour de ces tem- 
ples sont les demeures des prêtres qui for- 
ment des communautés. Les temples de 
Bouddou portent le nom de vihdr , et les 
principaux prêtres y vivent ensemble. Vihdr, 
ou comme l'écrivent les Bengalis, bihâr , est 
un mot sanscrit. Ferishta , dans son histoire 
du Bengale , dit que ce nom l'ut donné par 
les Indous à la province de Bchâr, parce 
qu'il y avoit jadis tant de Brahmes , qu'on, 
la regardoit comme un grand séminaire de 
savans , ainsi que ce mot le signifie. 

3°. Les Siamois ont deux ordres de prê- 
tres, de même que les adorateurs de Bouddou. 
Les uns et les autres portent des robes jaunes , 
et ont une autre marque de distinction , dont 
les auteurs parlent , comme je vais le rappor- 
ter. — « Les prêtres de Bouddou , dit Knox , 
» ont l'honneur déporter le TàUipot 1 , dont 

' C'esl ce que le major S_yui es ' appelle un éventail. 
( y<Vfx la Pl. F.) 



» ils se couvrent le devant du Iront , chose 
i> que le roi seul a droit de l'aire comme eux». 
— Laloubère, en parlant des prêtres sia- 
mois , dit : — « Pour se garantir du soleil , 
» ils ont le talapat, qui est leur petit parasol 
» en (orme d'écran. » 

Le mot do talapat ou talipot s'emploie dans 
toutes les langues de l'Inde pour désigner la 
feuille du palmier. Laloubère dit que c'est 
un mot siamois , et semble ignorer son ori- 
gine et sa véritable signification. 

4°. Les prêtres de Bouddou , ainsi que 
ceux de Sommonacodom, sont voués au cé- 
libat , pendant tout le temps qu'ils exercent 
leur profession ; mais il est permis aux uns 
et aux autres de renoncer à la qualité de 
prêtres et de se marier. 

5°- Les uns et les autres peuvent manger 
de la viande , mais non pas tuer des ani- 
maux. 

6°. Ni les prêtres de Sommonacodom , ni 
ceux de Bouddou, ne sont tirés d'une caste 
particulière. On les choisit dans toutes les 
classes du peuple. 

Les divers rapprocliernens dont je viens de 
faire mention , montrent clairement que le 
système religieux des adorateurs de Bouddou 
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et de Somnionacodom dillcre de celui , des 
nations qui suivent les préceptes des Yc- 
das et que quelques - uns de leurs prin- 
cipes sont diamétralement opposés à ceux 
des sectateurs de Brahma. Certes ,. tout co 
que dit Knox prouve que le culte des Cin- 
galais ne ressemble point a celui des mo- 
dernes Indous . et qu'il n'y a point parmi 
eux de caste telle que celle des Brahmes. La 
seule chose en quoi ils semblent se rappro- 
cher , est l'adoration des Debtahs , que les 
Cingalais tiennent vraisemblablement des 
Tamulieus 2 , leurs voisins , mais qui, parmi 
eux, paroit bien différente de ce qu'elle est 
chez les Indous, et pour laquelle la plupart 
d'entr'eux ont , sinon de l'horreur, au moi us 
beaucoup de mépris. 

a Les temples des Debtahs , dît Knox , 
» sont désignés sous le nom de Covels 3 . Un 
». homme, entraîné par sa dévotion , cons- 
» trait à ses frais une petite maison qui 
» lui sert de temple, et dont il est lui-même 
j> le prêtre. Cette maison est rarement op- 
» pelée la maison de dieu. Au contraire, on 

' Les livres sacrés des Indous. 
1 Les Malabares. 

3 C'est un mot taniulic qui signifie pagode. 
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a la nomme ordinairement la demeure 1 du 
» diable », 

Le même écrivain parle très-diflcrcmment 
de la religion dominante. Il la représente 
comme pratiquée avec beaucoup de pompe 
et de splendeur, et ayant tous les caractères 
d'un culte antique et solennel. — « Les habi- 
» tans de Ceylan onf tant de pagodes ou 
» temples , qu'il m'est impossible d'en dire 
» le nombre. Il y en a plusieurs supérieure- 
» ment bâtis en pierres de taille , où l'on voit 
» des figures très-bien sculptées. Jenepeux 
» dire ni en quel temps ni par qui ils ont été 
i> construits, car les Cingalais eux-mêmes 
» l'ignorent. Mais je suis bien certain que 
» ceux qui ont lait ces édifices croient bien 
» plus habiles que ne le sont aujourd'hui les 
» habitans de Ceylan puisqu'il n'y a parmi eux 
» aucun ouvrier en état de les réparer ». 

Dans un autre endroit , Knoxdit : — « 11 
» y a ici des rochers sur lesquels sont d'an- 
« eiennes inscriptions qui embarrassent tous 
» ceux qui les voient. Sur divers rocs du 
» Candé Oudda et des provinces septentrio- 
» nalcs , ou trouve des inscriptions de plu- 
n sieurs toises de longueur , et dont les let- 



( 266) 

» 1res sont gravées si proton dément qu'elles 
» peuvent durer jusqu'à la fin des siècles. 
» Personne ne peut les lire. J'ai interrogé 
» sur cela des Malabarcs , des Gentous , des 
» Cingalaïs et des Maures , mais aucun d'eux 
» n'y comprend rien.' Un ancien temple de 
» Goddiladenni , dans lcYaftanour , est bili 
» prés d'un endroit où l'on voit de ces ca- 
11 ractères. » 

Tout cela démontre suffisamment l'anti- 
quité de la nation cingalaise et de sa reli- 
gion ; et d'après d'autres passages de Knox , 
il est évident que le culte de Bouddou , eu 
particulier , est établi à Coylan depuis un 
grand nombre de siècles. Voici comment cet 
auteur s'exprime en parlant de l'arbre con- 
sacré à Bouddou , qui est ii^nourodgboitrro, 
dans la partie septentrionale de l'île : — et Us 
» sont loin de regarder ces actes de dévotion 
u comme peu méritoires ; car ils racontent 
» que quatre-vingt-dix rois ont régné là suc- 
» cessivement ; et par les ruines qui y sont , 
d il paroît que ces princes n'ont rien épar- 
j> gné pour bâtir des temples à ce dieu , 
h comme s'ils n'étoient nés que pour tailler 
a des rochers et des grandes pierres , et les 
». entasser les unes sur les autres. Ces rois 
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» sont aujourd'hui des esprits bienheureux , 
» et c'est à ces travaux qu'ils doivent leur 
» félicité. . . . Les Cingalais ont plus de rcs- 
« pect et de vénération pour Bouddou quo 
» pour tous leurs aulres dieux. » 

D'après d'autres écrivains , on voit que le 
culte de Bouddou ne se renfermoit pas an- 
ciennement dans l'île de Ceylan , mais qu'on 
le pratiquoit dans plusieurs parties de l'Inde 
avant que celui de Brahma y fût établi. Il 
semble même que cela a eu lieu jusqu'au neu- 
vième ci douzième siècles de l'ère chrétienne. 

Dans le livre intitulé : Anciennes relations 
de deux voyageurs mahométans , traduites 
de l'arabe par Euscbe Benaudot 1 , les voya- 
geurs parlent d'une coutume de certaines 
femmes , qui s'est conservée dans le Décan , 
maïs qui n'existe plus dans lé Bengale. 

« Il y a , disent-ils , dans les Indes , des 
« femmes publiques , appelées Femmes de 
» l'idole. L'origine de cette coutume est telle : 
i> lorsqu'une Femme a fait un vœu pour avoir 
» des eufans , si elle met au monde une belle 
» fille , elle l'apporte au Bod , c'est ainsi 
» qu'ils appellent l'idole qu'ils adorent, au- 
» près duquel elle la laisse. » 
' Imprimées à Paris en 1718. 
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En eHèt , dans le Décan , de jeunes filles - 
sont vouées par leurs pareils à la profession 
de bailladères ; et quand elles sont devenues- 
grandes , on les appelle , en tamulic, Dcra- 
dasi, c'est-à-dire, esclaves de l'idole. Mais 
depuis le teins où les deux Mahométans écri- 
virent leur relation , elles ont change de. 
maître ; car il n'y a plus dans le Décan d'i- 
dole connue sous le nom de Bod. Comme 
cette coutume n'est pas connue dans d'autres 
parties de l'Inde , on seroit tenté de croire 
que les Brahmes , en établissant leur religion 
dans ce pays , ont jugé à propos de conser- 
ver cette partie de l'ancien culte , et parce 
que leurs nouveaux disciples y cioient at- 
tachés , et parce qu'elle leur pluisoit à eux- 
mêmes. 

Les deux voyageurs mahoiuélans nous 
parlent aussi d'une ancienne race de rois in- 
dous , qui , selon eux , étoient les plus puis- 
sans de l'Inde , et qui régnèrent sur la côte 
de Mulabar avec le litre de Balhdra. Leur 
domination s'étendit jusques dans le Guza- 
rate , et dans une grande partie de l'ancien 
royaume de Visapour ; car le géographe 
arabe, cité par Uenaudot, nomme la capi- 
tale de ces souverains , JVaheharah , qui est 
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sans doute Nahervalah 1 , jadis principale 
ville du Guzarate ; et la suite de la relation 
montre que leur empire s'étendoit vers le 
sud. 

D'Anville parle de cette race de rois, d'a- 
près le géographe arabe Edrisi, qui écrivoit 
dans le douzième siècle , et suivant lequel ils 
ne proiessoient pas la religion des Brahmes , 
mais bien celle de Bouddha. 

— « L'Edrisi nous instruit de la religion 
» que professoit ce prince , en disant que sou 
» culte s'adressoit à Bodda , qui, selon St. 
»- Jérôme et S. Clément d'Alexandrie , avoit 
« été l'instituteur des Gyninosophistes, com- 
jj nie les Brahmanes rapportoient à Bralima 
» leur institut s . » 

Reland 3 s'étaie aussi de l'autorité de Clé- 
ment d'Alexandrie , dans sa onzième disser- 
làon , où il traite de la langue de Ceylan , et 

■ Il paroît que Rcnaudot n'avoit pas counoissance de 
celle ville. 

* Ancienne géographie de l 'lutte , page 94. 
3 Adrien Reland , né dans ia Mord-Hollande , vers 
.latin du dii-seplieme siècle, a écrit en lrtiin plusieurs 
aavanlcs Dissertaiions , ainsi qu'une Description de la 
, Palestine^! uuelmroduclioiiàla Grammaire hébraïque. 

- ( Noie du Traducteur. ) 
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il explique le mot vehar 1 en ces termes : 

a Vehar signifie un temple de leur princi» 
11 paf dieu Bouddou, qui , comme Clément 
« d'Alexandrie l'a observé depuis long-temps, 
« a été adoré par les lndous. » 

Aux divers passages que je viens de rap- 
porter , je ne puis m'empêcher d'ajouter ce 
qu'a dit, sur le même sujet , l'ingénieux et 
savant M. le Gentil , dans son voyage pu- 
blié en 177g. 

h Ce système est aussi celui des Brahmes 
» de nos jours. Il l'ait la base de la religion 
» qu'ils ont apportée dans le sud de la près- 
» qu'ile de l'iudostan , le Maduré , le Tan- 
» jaour et le Maïssour. » 

» Il y avoit alors dans ces parties de l'Inde, 
« et principalement à la côte de Coromandcl 
» et à Ceylan , un culte dont on ignore abso- 
« lunient les dogmes. Le dieu Baouth , dont 
» on ne connoit aujourd'hui dans l'Inde que 
» le nom , étoït l'objet de ce culte. Mais il 
11 est tout - à - lait aboli , si ce n'est qu'il se 
» trouve encore quelques familles d'Indiens 
» séparées et méprisées des autres castes , 
o qui sont restées h'delles à Baouth , et qui 

■ Nom des temples siamois, dont il a été Fait mention 
quelque! pages plus haut. 
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» ne reconnoissent point la religion des 
» Br ah nies. 

» Je n'ai pas entendu dire qu'il y ait de 
» ces familles aux environs de P on di cher y. 
» Cependant , une chose très - digne de re- 
i> marque , et à laquelle aucun des voyageurs 
j) qui parlent de la côte de Coroniandel et 
» de Pondichery , n'a l'ait attention , est que 
» Ion trouve à uue petite lieue au sud. de 
y cette ville , dans la plaine de Virapatnam , 
» assez près de la rivière , une statue de 
» granit très-dur et très-beau. Cette statue , 
» d'environ trois pieds à trois pieds et demi 
» de hauteur , est enfoncée dans le sable jus- 
» qu'à la ceinture , et pèse sans doute plu- 
u sieurs milliers ; elle est comme abandonnée 
» au milieu de cette vaste plaine. Je ne puis 
» mieux en donner une idée qu'en disant 
» qu'elle est exactement conforme et ressem- 
» blante au Sommonacodom dos Siamois : 
» c'est la même forme de tête ; ce sont les 
« mêmes traits dans le visage ; c'est la même 
« altitude dans les bras ; et les oreilles sont 
» absolument semblables. La forme de cette 
» divinité , qui certainement a été faite dans 
» le pays , et qui ne ressemble en rien aux 
» divinités actuelles des Gentous , ra'avoit 
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» Frappé lorsque je passai dans cette plaine, 
a Je fis diverses questions sur cette figure 
» singulière. Les Tamoulls m'assurèrent tous 
» que cétoit Bnouth qu'on neregardoit plus ; 
h que son culte et ses Jetés éttient cessés 
» depuis que les Brahmes s'éioicnt rendus 
» maîtres de la croyance du peuple ». 

M. le Gentil continue en disant que celte 
divinité est le fq des Chinois ' , duquel , se- 
lon ce qu'ils racontent eux-mêmes, le culte 
leur lut apporté de l'Inde 3 . Certes, l'abré- 
viation du nom de Pout , qui , dans la lan- 
gue vulgaire des Siamois , lait simplement 
Pô , ainsi que je l'ai observé plus haut , peut 
servir à appuyer cette opinion. Mais comme 
c'est étranger à ce que j'ai entrepris de dé- 
montrer ici , et que je crois avoir déjà rem- 
pli mon but , je finirai en demandant pardon, 
d'une prolixité trop souvent inséparable de 
ce genre de discussion. 

1 D'après ce qu'a si bien étaLli sir William Jones , 
M. le Gentil avoit raison. ( Noie du Traducteur, ) 

* Voyez la Relation du major Symes, tome II, page 
16S. 

Fin du III e . et dernier Volume. 
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j^c x a o rr n , sous- gouverneur d'une ville. Dis- 
ciission avec Fackawoun de Rangoun. I. 277-278. 
— Ce mot aiguille aussi receveur des revenus du 
roi. III. i3l. 

Affaires civiles. Manière de les traiter. Droits d'appel 
au lotou. Avocats. Trais. II. 180-181. 

Agynéjq Coccinca , plante rare. Description latine et 
française. HI.94-95. Voy Pi. XX PU, 

Alompta , Birman d'une naissance obscure , devient 
chef de Monchaboa ; ses desseins ; il se révolte ; il 
est par-tout vainqueur. Il Tait la conquête du royaume 
d'Ava, et se tait reconuoilre empereur des Bir- 
mans; i! fonde la ville de Rangoun. I. 33-34-35- 
58 et suiv. Il est en guerre avec le roi de Pegtt. Il 
se marie daus. son camp , sous les murs de Pegn , 
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avec la fille de ce roi , dont il obtient la main pour 
piix de la paix. Trahison d'AIompra , qui veut sur- 
prendre le fort et la ville de Pegu. 8l et suiv. Celte 
ville se rend ; le roi est prisonnier , el la ville livrée 
ou pillage. Alompra pardonne à Talabaan, qui avoit 
voulu empêcher le roi de Pégu de traiter avec lui. 86. 
Suite de ses victoires. Il affermît son autorité par des . 
lois , et joint au royaume d'Ava celui de Pegu, 87. 
Il alloit attaquer les Siamois , mois la mort l'arrête. 
Son caractère. 107. 
Alphabet birman et sanscrit. Vqy. Pl. XIII. 
Alees ( le capitaine ) , envoyé par les Anglais pour of- 
frir des présens au monarque birman , et solliciter une 
réconciliation. 1. 118 -119. Le roi l'invite â lui deman- 
der telle marque de faveur qu'il lui plaïroit. 125. 
Ambassade envoyée par le gouverneur-général du Ben- 
gale à la cour birmane. I. 227 et suiv. L'ambassa- 
deur Symes s'embarque à bord du Cheval-Marin. Dé- 
partie Calcutta. Sa suite. I. 233-234. Les ambassa- 
deurs arrivent à Rangoon. Manière dont ils sont trai- 
tés. Méfiance des Birmans. 280-281. Des marchands 
étrangers, établis à Rangoun, emploient toutes sortes 
d'intrigues pour nuire à l'ambassade. 298-299. Les 
envoyés anglais parlent pour Pegu. Manière dont ils 
s ont accueillis par le vice-roi. Garde de ce gouverneur. 
Préparatifs d'une fête. 3o5. et suiv. Une députation 
anglaise envoyée à. Pcgn , y reste trois semaines , 
pour y faire des arrangemens avant de se rendre à la 
cour birmane. 337. — Le vice-roi du Pegu chargé 
par ordre de L'empereur des Birmans , d'accompa- 
gner l'ambassade anglaise à la capitale. IL 3.3. 



C*70) 

L'ambassade part de Bangoun pour aller b Umme- 
rapoura, capitale de l'empire birman. 3j. L'am- 
bassade anglaise est reçue à Nooundah. Maison coni- 
(rnite pour les ambassadeurs. 10S. Les ambassa- 
deurs anglais s'embarquent à bord du yacht en- 
voj'é par l'empereur , pour les conduire à la capitale. 
114. Visite de cérémonie fuite par les officiers bir- 
mans à l'ambassadeur. Culatlon donnée par ce der- 
nier. l55-l56. Visite des ambassadeurs chinois. 
Leur étiquette rigoureuse. Usage de la Chine. l5j- 
i58. L'ambassadeur est prié par le roi d'Ava de. 
lui prêter son dessinateur. 346. Manière dont les 
ambassadeurs sont reçus à la frontière. Usage de 
'la cour birmane. Discussion pour savoir com- 

ment l'ambassade anglaise sera revue à cette cour. 
Elle est terminée. a5j. et suif. Marche des am- 
bassades anglaise et chinoise- à la cour birmane, 
pour être présentées à l'empereur. Foule immense 
de spectateurs. Conduite respectueuse du peuple. 
360. Les Anglais et les Chinois ont ordre d'oter 
leurs souliers pour entier dans l'enceinte OÙ la. 
cour est assemblée. 2.65 Conduite offensante d'un 
sandoghaan , ou maître de cérémonie, pendant la 
marche de L'ambassade anglaise à la cour, lors de !a 
présentatiun des ambassadeurs. 269 et suiv. Vue 
de la cour birmane , au moment de la réception, 
de l'ambassade. Fuyez Pi. StP"Il. Litrigues pour 
empêcher la réussite de la légation anglaise. 3a<)* 
33°. L'anibassarlenr anglais est admis sous le ca- 
ractère d'envoyé d'un é;at indépendant et souve- 
rain. Changement d'étiquette à celle occasion. L'am- 

S 4 
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bassade va au lolou pour recevoir les prenons de l'em- 
pereur. Demanda cathégorique de M. Synics. Ré- 
ponse évasive. 335 et suiv, IÏouvc lli's rt 1 : ■! i.i'.lohs 
formelles de la part des ambassadeurs anglais, et dé- 
claration de leur dessein de se retirer sans prendre 
congé , s'ils ne sont pas reçus comme les envoyés 
d'un état souverain. Réponse à ces représentation», 
T,c vol irr.uit l'.iLîjljns.triilr! t-Ti [ipr.stjnnc!. 3^7 el suiv. 

Andaman. ( îles d' ) Dcsci iplion de ces îles. Mœurs , 
coutumes , injtrumtt» , vices , vertus , religion , pro- 
ductions , iudusli le , langue, elc.I.241 et sulv. Ses 
}iabiians passent pour cannibales. III. 2*j2._Jus- 
tiSés de celle accusation , ibid. 

Anglais. Ils obtiennent , ainsi que les Hollandais , au 
commencement du dix-septième siècle , la permission 
de s'établir dans l'empire des Birmans. Entrée du 
pays interdite i toutes les autres nalions européen- 
nes. I. 28. Messages divers entre les Anglais et les 
Peguans. Négociations renouvelées , aptes la défaite 
de ces derniers , devant Dagon. les Anglais pro- 
mènent de les secourir, les Birmans, attaqués par 
les Anglais , les Français et les Peguans 7 sont vain- 
cus. Lâcheté" des Peguans en cette occasion. 59 et suiv, 
T'oy. les mots Ambassade , Commerce, 

Année des Birmans. Fête. Invitation à ce sujet aux 
ambassadeurs anglais. I. 322 et 3z3. Division de 
l'année. DiiTétence de celle année avec celle euro- 
péenne. II. 224 c! suiv, 

Antonio , interprète. Sa conduire perfide envers M. 
Sonthby , Anglais , fjue les Birmans a6sassincrent. 
ï. 100 et 101. 
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Appendice , n*. r. Lettre de M. "Wood au major Sy- 
mes , envoyé à la cour d'Ara. III. 106. — 2. 
Lettre du major Symcs au premier woungée et au 
conseil d'état, no, — 1*1°. 3. Lettre de l'empereur 
des Birmans au gouverneur- général de l'Inde. 117. 

Apporaza, frire de Beûiga-Della, roi du Pegu. Ce der- 
nier lui confie le gouvernement du royaume d' A va , 
après en avoir lail la conquête sur les Birmans. Con- 
duite imprudente de ce gouverneur. I. 3o-3:-3a. 

Argent { Titre de I') dans dînërens pays do l'empire 
birman. II. 216. 

Armée birmane. Eiablissemens militaires , infanterie, 
cavalerie , armuriers, chaloupes de guerre. II. 198 

Arméniens. Leur jalousie des Européens qui s'établis- 
sent dans ['Inde. Leur perfidie , leurs complot» l'ar- 
més contre la colonie de Tarais. I. 97 et «ht. 

Armes des Birmans. Us:ige qu'il s font du sabre. II 207. 

Arracon, ( Royaume d' J Description de ce royaume: 
Evéneinens divers. Sa situation. Ses avantages. Min- 
<1; i^jc-Praw , empereur actuel des Birmans, forme 
le projet de conquérir ce royaume. Prise de la capi- 
tale et de tout ce pays par I'engée Tekien , ou 
prince royal , et réunis à l'empire birman. 1. 19S et 

Assaywmm, ou trésorier-général. Importance do cette 
place. LL 1H4. 

Attranomle. M. Wood fait des observations astrono- 
miques pour déterminer la véritable position de la 
ville d'Uinmcrapoiira. Message du roi au sujet d'une 
eYlipse de lune. II. 242. 



Atlmvouns , ou conseillers privés. Leurs atlribulions , 
leur influence , leurs privilèges. H. 1 83, etc. Con- 
tinue d'un Attawoun cl île sa femme. Pl. X. 

Ava , (royaume d' ) avant la réunion du Pegu et de 
FArracan à ce royaume. Précis historique sur ce 
royaume. Son étendue. I. I. 

Apa. ( vtlle d' ) Description de l'ancien Ava. Est as- 
siégée par une armée de 100,000 hommes. Fuite 
secrète du rebelle JSuttoun, qui l 'assiégeait . Il est 
pris et exécuté. I. 24-127 et suiv. — Description 
plus complète de cette ville et de ses fortification*. 
II. iaa-i3o. 

B. 

■f^oh/j'Schïn , acfcawoun y ou vico-gouve'neur de Ban- 
gouu. Sa cou do île envers 1'amb.usjde angLije. F.x- 
plicatioo su. l'objet de celte ambassade. 1. 173. Vive 
discussion entre lui et l'ambassadeur anglais. II finit 
par accorder tout ce qu'on lui demande. Caractère 
de cet ackavroun. Ses profondes runnoiîsance».. 
Bj.sons de sa méfiance, 289-294-29!). 

Jtaker. ( le capitaine anglais) Son entrevue avec Alom- 
pra. Comment il est accueilli. I. 67. 

Balhara , ancienne race de rois indous qui régnèrent 
sur la côte du Malabar , et qui étoient les plus puis- 
sans de l'Inde. III. a68. 

Bail , guerrier Fameui de l'île de Ccylan. III. 237. 

Jlalis. Voyez Pâli et Palis. 

BnnâcJteren , h'IsdeEali, fait la guerre à Krischeu. 
Cause , délài'le. Tradition des Bralimcs à te aiij'-t. 

III. 251-252. ■ ' 
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JSassien, (prince de) l'un des fils de l'empereur ac- 
(uel. L'ambassade anglaise va chez ce prince. Son 
caractère. Le capitaine Svmes lui adresse la parole. 

H. 3o2-3o3. 

Ëauhinia diphyl/a , plante rare. Description laitue et 
française. III. 84-8S. Pl. XXIV. 

Beinga-De!!a,ra\ du Pegu. Sa conduite arrogante après 
Ja conquête du royaume d'Ava. Sa pi ockmation à tous 
les peuples de la terre pour annoncer sa victoire. 1. 3o. 
Il équipe à Syriam une flotte nombreuse pour sou- 
mettre les Birmans insurges. Il donne à Apporaza lu 
commandement de cette flotte. Résultat de cette expé- 
dition. i/i.36et suiv. Combats Furi eus entre les Birmans 
et les Peguans. Tnîte de ces derniers, ib. 42 et suiv. 
Los Birmans ponrsuivent leur conquête , et mettent le 
siège devant Pegu. Extrémité où se trouvent cetto 
ville et le roi. Il demande la pais à Alompra. Celui-ci 
accepte ; mais il demande en mariage la fille de 
Beinga-Delln, qui se rend an camp d'Alompi a. !Fol- 
blesse de Beinga. Trahison d'Aiompra. Beinga- Délia 
est Tait prisonnier, el la ville de Pegu livrée au pil- 
lage. Alompra soumet tout le Pegu. ib. 77 et suiv. 
Scliembuan , empereur des Birmans , traite avec 
inhumanité Beinga , et le fait mourir par la main 
du bourreau ; manière héroïque avec laquelle il mou- 
rut. 162 et suiv. 

Bibliothèque de Pcmpcreur birman, ( Description 
de la) Nombre et élat des livres. Ils sont renfermé] 
dans des caisses ou coffles. On y trouve des livres du 
tous les genres. II. 3o5 et suiv. 
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Birman. ( l'empîre ) Ses limites. Son étendue. H. 236- 
3,37. Curie de ce! empire. PL 1. 

Birmans. Les Birmans tiennent pendant tout ie dix- 
septième siècle les Pcguans dans la sujétion. Ré- 
volte de ces derniers. I. 29. — Leur caractère ; point 
jaloux. Ils n'entérinent pas les femmes , et n'ont point 
d'eunuque». II. 217 et suiv. Voyez le mot Femmes. 

Bled. Prix du bled dans les marchés d'Ummevapoura. 
Il vaut [ lès d'un écu le panier, ou 46 livres pesant, 
Il est aussi beau et aussi bon que le meilleur froment 
d'Angleterre. II. 244. 

Eagahah , ou arbre de Boùddou, que les CingahU ont 
en grande vénération. C'est un mérite de mourir en 
»e pendant à cet arbre. III. 260. 

Bois dejèr. { le ) Il cioît dans les lies d*Andanuvtu 
Qualités de ce bois. I. 253. 

Jlnutll, ou Ilmiddha ou Gaudma ; sa statue est à Gaja. 
Voyez celte statue , pl. VU. 

Bouddha, ( les prêtres de) voué» au célibat , mais peu- 
vent se marier en renonçant à la prêtrise. Le culte de 
ce dieu cl celui do Sommonacodoin ,dieu des Siamois, 
à-peu-près le même. Différent de celui des Iudous. 

m. a6 4 . 

Boimdam , instrument de musique dont les Birmans, 
font usage dans les grands concerts et dans [es céré- 
monies. II.'a3o. 

Bras. Usage des dames bimanes de tourner leurs bras 
cn-di'hors, ce qui les fait [iin.iin: disloquée. 1 1. 189 

et 19b. Tayez aussi te* pl. FUI, IX, X,xK 
Brahme*. Leui influence sur l'empeieur des Birmans 
et les grands de 1 Empire. II. 26-27. 
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Brûlots. Habile conduite des Birmans qui envoient 
des brûlots au milieu de la flotte des Peguans , saute- 
nue de quatre vaisseaux européens, I. 67 et suiv. 

Bruno, (M.) chef de la factorerie française àSyriam, 
se prépare â se défendre contre les Birmans, Soa 
vaisseau désemparé. Il écrit à Alompra. Les Pe- 
guans soupçonnant sa correspondance , le font arrêter. 
Prise de Syrlam et de son fort par les Birmans. 
M, Bruno est mis à mort. I. Sz ', 70 et suiv. 

Euddhn ou Gaudma, dieu des Birmans. Son cuite. 
Religion. Qri.pne de cette religion. Tradition. Con- 
jct. tures de divers savans. II. 1-64 et suiv. V Oyez aussi 

pi. ni. 

Buffles. Antipathie de ces animaux pour la couleur 
rouge. Danger du major Symes en allant à la chasse. 
I. 362-363. 

C. ' 

C ai. AT a ou Caiico. (le mont) le vaisseau le Lion 
dans la plus grande détresse , découvre te mont Ca- 
lalo dans la baie de Da Iiagoa. III. 160. 

Calcutta. Son port peut fournir assez de vaisseaux pour 
porter 40.000 tonneaux. III. 45. 

Càmmuaza. Cérémonie usitée gour conférer les ordre» 
de la prêtrise. III. 134. 

Cammuazara, Celui qui est chargé de lire l'écriture 
sainte , quand on confère les ordres de la prêtrise. 
III. i3 4 . 

Canon ( pièce de ) énorme trouvée à Arracan, et ap- 
portée dans la capitale de l'empire. Sou énorme di- 
mension. II, 35q-3ûo. 



Capelleh, roi d'une partie de Da Lagoa. Portrait de 
ce prince , description de son palais ; sa visite au roi 
de l'eau, clieat qui il reçoit lei Européens. ITI. 192. II 
donne une léte aux officiers du vaisseau le Lion. ao5. 

Caraïtiers , nation originaire du Pegu , différente des 
autres indigènes, Caractère et mœurs. Leur vie pas- 
torale , paisible et laborieuse. I. 3-j'i ei £74. Village 
babilé pur des Caroïners. 3Hz. Descriplion Irèj-irité- 
ressante de ses babittus. Leur simplicité. III. 56 et 

Carnicobûr. (iio de) Sa description. Sol , climat , éten- 
due , productions, habitait*. III. 219 et suiv. 

Carnicabariens. Usages de ce peuple. Habillemeus , 
parures, mœurs. III. 23O et suiv. Instrument Fes- 
tins. Danse». Habitations. Caractère de ces insulaires. 
223 et suiv. 

Carie générale do l'empire Birman. Vnyez PI. I : et 
telle du cours de l'Irraouaddy , ou grande rivière 
d'Ava. Voy. Pl. II. 

Cassay. ( province de ) Sa situation. Ses limites. I. 64. 

Cassaycrs ( les ) cherchent â se révolter. Le roi Alom- 
pta marche>pour Ici Soumettre. I. 89-90. — ï' s ™ lU 
arracliés à leur pay« natal et transplantés dans l'em- 
pire Birman. II. 121. Forment la cavalerie de l'em- 
pereur des Birmans. 201. Cavalier cassayer. Voy. 
Pl. Kit. 

Ceyîah. (île de) Tradition conservée ebe* les Birmans , 
les Siamois et les Cingalaîi, que Gaudma.avoït placé 
un de ses pieds sur l'île de Ccylan, et l'autre sur le 
continent, II. -j3, et III. 25g. Empreinte du pied de 
Gfludma. Voy. Pl. VI. 
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Cliagaing. Siège du gouvernement transporté dans celte 
ville. I. i3l. — Description de celte ville et du fort. 
Ce;! le priÉicïpal entrepôt de coton de l'empire pour 
le commerce de In Chine. III. I cl suiv. . 

Cha/oupes de guerre. Forme de ces chaloupes. Mi- 
noouvre et habileté' des Birmans. Force des cha- 
loupes. II ao3-ao4-2oS. Vay. Pl. XIX. 

Charriais. ( caravanes de ) Manière de les ranger en 
forme de cercle pendant ta nuit, pour se faire un rem- 
part contre le» voleurs et les bétes féroces. II. 74, et 
III x 3i. 

Charrue birmane. Description de cette charrue. II. 95. 

Cheduba, ( île de ) Sa description. Set productions. Sa 
situation. III. 69. 

Cliedoukanimée, nommé vice-roi de Martabau. Déebe- 
dée , habile général, mécontent de celte nomination. 
Il demande à quitter l'armée. Il est remplacé. Chc- 
doukanimée est trahi et se relire. I. 149 et suiv. 

Chefs ou rois de la baie de Da Lagoa. Leur nombre 
sur la rive méridionale du Mafumo. Capelleh , prin- 
cipal chef, ton caractère.. Nombre de ces chefs sur 
la rive septentrionale de Mafumo. III, 188 et suiv- 

Cliekay , ou commandant des croupes birmanes. III. 
l'3l. 

Chenguza, fils de Schembuan, monte paisiblement sur 
le trône de son père. Inconduite Se ce prince. Il est 
détrôné. Momien est déclaré souverain de l'empire 
birman. Mort de Chenguza. T. 172 et smv. 

Chinois. Ils envahissent l'empire birman avec une av- 
inée de cinquante mille hommes, Leur défuile com- 
plète. I. i3o et suiv. Les ambassadeurs, chinois, à 



( 288 ) 

Ava. IX. 148. Leur maladie altribuée ù l'intempé- 
rance. Leur chef meurt. II. 25o et suiv. Des di'pu- 
lés chinois prennent congé de l'ambassadeur anglais ; 
ils se font réciproquement des présens, lirconiiois- 
sance d'un jeune Chinois, qui donne son oreiller et 
sa bourse à l'ambassadeur. Manière de voyager des 
Chinois, et leurs précautions. 366 et suiv. Voyez le 
mot Ambassade, 
Ch"bnuas, princes tributaires, qui éloient indépenrLuu 
avant la conquêle du Pegu par les Birmans. II 
232. ' 

Cliitlagong , ville frontière de l'empire birman , appar- 
tenant aux Anglais , où se reliront les brïg.mds des 
lies brisées. Ordre donné par l'empereur birman à 
un de ses généraux d'entrer , à main armée , sur le 
territoire anglais , et de s'emparer de trois principaux 
chefs des brigands. Suite de cette agression. I. 220 
et suiv. 

Clwvnda , lieu ort Ton reçoit les étrangers pour faire 

leurs dévolions. Description de cet endroit. Colou- 

ncs. II. 3i2 et suiv. 
Chotiparea , neveu du roi du Pegu , fait mettre à mort 

tous les Birmans cachés dam cette ville. Trahison de 

ces derniers. I. 82 et 83. 

Cocos. ( Iles des ) L 235 et 236. 

Coga-Poihns et C$ga - Gregary y dcui Arméniens , 
nuisent beaucoup ans Anglais dans l'esprit d'Alom- 
pra. I. 97. 

Chouri, petite île située au midi de i'ilo de Carnicobar. 
Commerce entre les habitons de celle lie et les Car- 
:BicobarierM. LU, 226. . . _ 

Commerce. 
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Commerce. Avantages commerciaux accordés aux An- 
glais par le monarque birman. II. 36a et s. Réflexions 
politiques sur ce commerce. III. 41 et suit. Prin- 
cipaux articles de commerce entre l'Inde anglaise et 
l'empire birman. 49. Edit du roi pour l'exécution 
d'un traité de commerce fait avec les Anglais. liJi. 
Voyez les mois Chagaing, Factorerie , Kioum - 
Zeik,Mayahaun,Niowuioh , S.rpin, Sillah-miou , 
ville très - commerçante et manufacturière ; Sum- 
meï-kioum, Teak , Thé mariné , Traité. 

Commodou. ( Temple de ) Description do cet édifice 
curieux. Son antiquité. II. 385. 

Construction des vaisseaux birmans. Voyet Vaisseaux. 

Cour de l'empereip- birman actuel. Voyez Minderagèe. 
Cour de l'impératrice , voyez Reine. Cour de l'eugée 
Tekicn et des princes du sang, voyei Engée ï'e- 
kien , Prome , Bassien. 

Cultes entièrement libres chez les Birmans. I. 145 , et 
II. 13-14. 

D. 

aujourd'hui Rangoun. Attaque de celta 
place par les Peguana. Leur défaite. I. 56 - 5-j. 
Description du temple de Dagon et de ses environs. 
II. 1 et suit. 

Daim. ( Isle du ) Sa position. Renseïgnemens pour y 

entrer sans danger. III, 171. 
Da Lagoa. ( Baie de ) Le vaisseau le £itm mouille 

dans cette baie; sa description. III. 161-168. et ..uiv. 

Ha bilans. Mariages. Caractère. Usages. Coutumes. 

173 et suiv. Huttes ou cabanes des Da-Lagoaus. 
Tome III. T 
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181. Voy. Pl. XXIX. Manière de vIïtc des nabi- 
tans. l83. Ils n'ont point de culte. Ils lont tous 
circoncis. Manière de les circoncire. l85 - 186, 

- Leur habille nie m de guerre. Voy. Pl. XXX. 

Dalla { le gouverneur de ) vient au-devant de l'ambas- 
sade. Conduite de ce gouverneur et de sa suite. I. 
64-65. 

Véebedée , général qui s'étoit distingué à la prise de 
Siarn , reçoit en récompense des marque s de noblesse. 
I. 148. 

Débiteurs Invivables. Loi atroce a leur égard, qui 
rend leurs femmes et autres paréos esclaves de leurs 
créanciers. II. 16. 

Délits. Manière de punir les crimes. Fonctions dei 
maiwouns dans la capitale. Administration de la jus- 
lice. Le ioi peut faire ^race. II. 180-181. 

Dcnnubieu ; ( ville de ) son beau temple , ses manu- 
factures de nattes, qui sont les plus belles et les meil- 
leures de l'empire. III. 35-36. 

Diable. Les Caruicoliaiiens ne croient qu'au diable. Ils 
n'ont aucune idée d'un dieu. III. 239. 

Diamans et imeraudes. Il n'y a pas de diamans ni 
d'émeraudes dans aucune partie de l'empire birman. 
IL xii. 

Diza. C village de ) L'ambassade arrive dans ce village. 
"Visite du miou-gée , ou chef. Renseignemens sur.Iei 
salines des environs. I. 36o-36l. 

Dotacheti, neveu d'Apporaza. Celui-ci lui laisse 1b 
gouvernement du royaume d'Ava pendaut son 
voyage au Pe b u. Conduite pusillanime de ce gou- 
verneur envers Alompia. I. 33 et suiv. 

fiowpdie) dernier d'une ancienne race de rois birmans , 
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fait prisonnier par Beinga-Della , roi de Pegu. 1. 3a. 
Dupleix , { M. ) gouverneur de Poudicbery , envoie 
des secours d'armes avec deux vaisseaux armés aux 
Peguans. Surprise d'un de ces vaisseaux par les Bir- 
mans. Découverte d'une correspondance entre le» 
Français et leroidoPegu. M. Martin et tous les offi- 
ciers d'un vaisseau français mis ù mort par ordre 
d'Alompra. L 73-74. 

E 

v ; cérémonie singulière chez fes Birmans de sa 
jeter de l'eau les uns les autres le dernier jour de 
l'année, les envoyés anglais se rendent cliea le vice- 
roi du Pegu , où ils sont amplement arrosés par da 
jeunes femmes. T. 32 7- 328 -Sa 9. 

Echecs { jeu d' ) birman. Il diffère du notre. Leur ma- 
nière de le jouer. IH. 60 et suiv. 

Mdlt du rui, enregistré au rhoum. IIT.40. Autre édit 
do roi i tous les commandons militaires ut gouverneurs 
des ports pour l'exécution du traité avec les Anglais. 
i3i. 

Eléphant et Hou curieux , de grandeur naturelle, et 
d'un seul bloc , trouvés dans les ruines de Mavabpou- 
ram. lïî. 244. 

Eléphant. L'empereur birman en à six mille dans ses 
écuries. II. 12S. Voyez le mot Sandaht. Manière 
adroite de prendre les éléphans sauvages dans les- 
forén. III. 24.6. Vnyz- aussi Pl. XIV. 

Engin Tckien , ou prince royal. Il fait la conquête da 
l'Arracan et soumet oc royaume à l'empire birman. 
I. 208. — Il invite l'ambassadeur à venir le voir sans 

Ta 



( 2 9 a ) 

cérémonie. Ce qui se passe dans celle entrevue ami- 
cale. IL 73. Il invite l'ambassadeur à venir à sa cour. 
11 refuse de s'y rendre. Raisons de ce refus. Descrip- 
tion de cette cour et de celle des autres princes du 
sang. Marthe pompeuse. 267-284 cl suiv. 
Epiàendmm moschalum , plante rare. Description 
latine et Française. III. 93-93. V nyes aussi Planche 

xxn. 

Erskine. Pourparlers entre ce généra! et l'officier 
birman, entré sur le territoire anglais pour poursuivre 
trois transfuges. I. 224. — Lettre à ce sujet au major 
Symes. Les réfugiés à Chittagong sont livrés au 
gouvernement birman. La lettre est décachetée par 
le ministre , et rendue aux envoyés anglais par ordre 
du roi. II- 244. 

Escalier tournant taillé dans le roc; conduit à un 
temple. Description de ce temple. Auire escalier 
conduisant dans une caverne où sont plusieurs dieux 
des Indous. Statue giganlesrjue de Visbnou. III. 

Etiquette rigoureusement suivie â la cour de l'empe- 
reur birman, et presque la même à la cour de l'héritier 
présomptif. II. 2S6. Voyez Minderagée et Engée 
Tekien. 

F. 

Factoreries française et anglaise. Leur con- 
duite à Syriam. M. Bruno, chef de la factorerie 
française , se rend à Dagon pour demander l'amitié 
d'Alompra. M. Bruno singulièrement exposé, les 
[Anglais ae déclarent pour les Birmans contre les: 
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Pegnans , 54 et suiv. M. Bruno , prisonnier d'AIom- 
pra, est mis à mort par son ordre. 74. Incendie de 
la factorerie de Negrais par les Birmans. Conjec- 
tures sur les causes de la conduite hostile des Birmans 
et sur leur cruauté envers tes Anglais, ib. 104-105. 
Fanatisme des Birmans pour la stalue de bronze de 
Gaudma, apportée de l'Arracan. Foule in ombrable- 
qui se presse autour de l'ambassade anglaise quand 
elle va voir celte stalue. II. 3al et suiv.. 

Ftmmesbirmanes.~L.es Birmans permeltent aux étran- 
gers d'épouser des femmes birmanes. I. 145. Loi 
atroce qui conduit, malgré elles, les filles et femmes 
honnùtes, à une infâme prostitution. Le» Birmans 
ne les mettent guères au-dessus des animaux;.ils les 
vendent passagèrement aux étrangers. Caractère des 
femmes birmanes ; sont très- laborieuses et intelli- 
gentes. II. 16 et suiv., 19 et suiv. Habillemens t 
orcemens des femmes ; leur manière de se peindre 
les ongles et les mains. 186 et suiv. Leur usage de 
tourner leurs bras en dehors , ce qui les fait paroître 
disloqués, ib. 189 et suiv. Voyez aussi les Pl. VUt y 
■ IX , X, XL Les hommes birmans point jaloux- 
Les femmes nu sont pas dans des harems , mai» font 
société avec les hommes, comme dans les pajj civi- 
lisés de l'Europe. Bonnes] mœurs des femmes ; tou- 
jours occupées et industrieuses, ib. 217 et suiv. 

Femmes de Da Lagoa , sur ta côte d'Afrique. Leur ca- 
ractère. Polygamie permise. Pas de divorce. III. 177. 

Femmes et jilles publiques. Leur état malheureux ; 
infâme prostitution , II. 16. Tachalli est le nom 
qu'on donne à ta rue qu'habitent les filles publiques à 

T 3 
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Hangaun. I. 37I, T'oyez ce mol, Voyez aussi lei 
mots Idole et Tacka/'i. 

Feu d'artifice à P c gu. l'usées d'une grosseur extraor- 
dinaire. I. 3i6-3i7- 

Fillrs publiques. Voyez Femmes publiques. 

Français. Les Français sont victimes de la fureur 
d'Alompra et de leur attachement aux Peguans. I. 
75. Voyez les mots Bruno, Factoreries, La- 
vigne. 

Funérailles des Birmans. Description de cetie céré- 
monie. Les riches sont brûles sur un bûcher, et lei 
corps des pauvres entends ou jetés dans la rivière. II. 
192. 

Funérailles des Carnicobariens. On enlerre avec eux 
tout ce qui leur appartenait. III. z3o. 

Fusées énormes des Birmans. Les têtea sont faites d'un 
tronc d'arbre. II. 387. 

G. 

Gardevza coiiowar ta , plante rare, Description 
latine et française. III. 76-77. Voyez aussi Pl. 
XXII. 

Gaudma. Idole des Birmans , ordinairement faite do 
marbre. Statue colossale de bronze apportée d'Ar- 
racan , avec ses gardiens infernaux. I. 2o5-2o6. 

Gaudma , ( image de ) copiée sur du papier par le 
dessinateur de l'ambassade , sur la demande de l'em- 
pereur birman. II. 247; Voyez Pl. XV. Empreinte 
du pied de Graudma, Voy. pl. VI. 
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Gentil. (M. le ) Ses renseigne m eus utiles sur la reli- 
gion , les siatues et les dieux des Indiens. III, 
270. 

Géographie. Remarques curieuses et instructives de 
l'ambassadeur anglais et du docteur Buuhanan sur 
la géographie de l'empire birman. II. 236. et suiï. 
Voyez aussi les Cartes , Pl. I et II. 

Gnapi, petit poisson dont les Birmans se servent pour 
donner du goût au riz. II. 44. 

Godoun. Droit de magasinage. III. i3z. 

Grande rivière d'Ava, ou Airabally. Voyez lr- 
raouaddy. Voyez aussi la Pi. II , qui trace le cours 
de celte rivière. 

H- 

ÏÏÉRtTiEAA fûmes , plante rare. Description la- 
tine et française. III. 100-lpl. Voyez aussi Pl. 
XXVIII. 

Hcrmilages , ou cavernes dans le rocher le long de 
la rivière Irraouaddy , où des hermites passaient leur 
vie. IL 1 16. 

Birinakassap , frère puîné d'Hirinacheren. Tradition 
des Brahinei à ce sujet. III. 249. 

Hirinascheren , énorme géant. Tradition des Brahme* 
à ce sujet. III. 249. 

Bonimaan , fort révéré des Indous sans la forme d'un 
gros singe. Relation de ses hauts-faits. 1.326. 

Euile. ( moulins et puits a ) Description de ces mou- 
lins et de ces puits. II. 97-113. 

Hunier, (M.) sur-intendant de la factorenu anglaise 
T 4 
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établie à Negi'ais , homme habile ; son caractère; sa. 
conduite ; sa mort. Mauvais état de ta colonie an- 
glaise. X.37etuir. 

I- 

Tdoz£. (femmes de 1') Femmes publiques dans l'Inde, 
appelées Femmes de /Idole. Origine de celle cou- 
tume ; elle existe encore dans le Decan. IÎL 267. 

Indigo. Grande quantité de cette plante dans les envi- 
rons de la ville de Kioum - Zéïk. Les naturels n'oni 

■ pas le talent de le réduire en pierre. Usage. II. 40. 

Inscription d'une seule ligne , trouvée sur une pago- 
de. Les caractères de cette inscription inconnus dei 
Indous. HT. 243-246. 
Irraoaadiiy ou Ayrabally, qu'on nomme aussi la grande 
rivière d'Ava. L'ambassade entre dans cette rivière. 
Canot de garde à son embouchure. Conduite de Fof- 
Ecier birman. I 261-862. — Propriété de ses eain de 
changer le bois en pierre. IL 80-81. Cette rivière est 
très-basse au mois d'octobre. 366. Belle carte du coûta 
de l'Inaouadàj , Voy. Pl. II. 



Javxsib, portugais d'origine. Il est schaubonder ou 
intendant du port de Hangoun. Caractère de cet 
homme très-intelligent. He sait ni lire ni écrire. L 
Ï9S-296. 

Journal d'un Vojage de Madra) à Colomlg et à I» 
feaie de Ds Lagoa. III. 147. 
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Janittylon, (ilede) L'empereur Minderagée-Praw 
veut conquérir cette île. Les Birmans sont victorieux, 
puit repoussés. I. sic- etsuïv. 



, habile général birman. Il conduit de 
grandes forces dans le Cacliar. Sa prudence. Il dicto 
des conditions déshonorantes au rajah. Il punit des 
montagnards appelés Keingéel, I. i53-lS7 et suiv. 

Kaîns. Habitans des montagnes qui séparent L'A* a de 
l'Arracan. Description de ces montagnards. Coutu- 
mes, usages, mœurs, religion. LU. a5 et suiv. Voyez 
leur costume, Pl. XX. 

Kinduem. (rieière de) Elle mêle ses eaux à ITrraouad- 
dy , près de Tirroup-Miou. Sa source. Navigation. 
IL 119-120. 

Kioum ou Monastère. Description du kioum contigu à 
la bibliothèque royale a Ummerapoura. II.3o5-3o6. 

Kioum-Dogé ou Monatlère royal à UraniDrapoura. 
Description de ce monastère. Sa magnificence , etc. 
LT. 314 et suiv. Voyez aussi la PU ^Klquirepré- 

■ sente ce kioum. Description du kioum où le grand- 
prêtre de l'empire Tait sa résidence, le plus bel édifice 
de l'Univers en ce genre. 3lg . 

Kiaum-Zeïk. ( ville de ) Description de celle ville. S% 
prospérité. Ses manufactures de coton. Son corn- 
merce. II. 41. 

Knox. (M.) Sa description des temples des Debtahs, 
et des habitans de l'Île de Ceylan. III. 264-26S. 

Krischcrt ou Crischnp , dieu fort .révéré des femmes? 



indiennes ; sculpté sur le rocher de la pagode de* 
raines do Mavalipouram.Ul. 240. 
Kytock-Zeît, ville où l'on manufacture principalement 
des idoles de marbre ou des statues de Gaudma. II. 
363. 

Xyewoun , commissaire chargé de faire transporter, le 

bagage des ambassadeurs. II. 3 7 5. 
'Xyezoup. Collection de cymbales suspendues à uns 

forme de bambous. II. 23a. 

h. 

Isat.oubere. Sa description, du royaume de Siam.IIL 
256. 

Langue birmane. Ses caractères, ses sons , etc. II. 

233. Vùy. l'alphabet birman, Pl. XIII. 
Langue chinoise. On parle deux sortes île langues à la 

Chine, l'ancien chinois et le lartare. II. ï5o. 
Lavigne , jeune français laissé en otage au camp d'A- 

loiupra , par M. Bruno , chef de la fucloieiie fran- 

Lêgalion chinoise auprès de l'empereur birman. Ce 
qu'étoit coite légalion. II. 141-143. Voyez Ambas- 

Zet.Ve de M. Wood au majo. Symes. sur la m.miire 

dont il a été accueilli pa. les woo.. fe eY« III. iof>. 
— du majjr Syme« -u premier wou g/e ci au conseil 
d'étal, pour obtcr.tr uot audiecee do rc.T.ptieiir 
birman. III. 110. 
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-~ de l'empereur Mïnderagée-Pravr , au gouverneur- 
général du Bengale , à l' occasion de l'ambassade 
anglaise. III. Il 7. 

Zion , ( le vaisseau le) touche sur le banc qui est à l'en- 
trée de la baie de Da Lagoa. III. l63. Il est exa- 
miné et condamné. Avaries pendant la tempête. 168. 

Livres apportés clandestinement au docteur Bucha- 
nan pour lui Être vendus. Marchands de livres mis 
en prison. Lettre de l'ambassadeur à ce sujet au 
premier woungée. Assemblée des rhahaacs, convo- 
quée par l'empereur dans cette circonstance. Résul- 
tat. II. 36 9 etsuiv. 

Zagathcr-pou-praw^ temple près de Ciiagaing, ott ré- 
sidoit autrefois le siredaou, ou grand prêtre de l'em- 
pire. L'on j voit encore une statue colossala de 
Gaudma. Description de ce temple et de la statue. 
III. 3 et suiv. Voyez aussi les Pl. VI et XV. 

Zoix birmanes. Origine de ces lois. Leur perfection. 
Elles dictent les devoirs aux princes avec beaucoup 
d'énergie. II. 174 et suiv- . _ 

Zo/ou , ou grande salle du conseil d'état dan» le palais 
de l'empereur. Son étendue, sa magnificence , nom- 
bre des colonnes qui la soutiennent. II. 272-273. 
L'ambassade anglaise s'y rend pour recevoir les pré- 
setis de l'empereur. Détails à ce sujet. 355. 

Zoung-ghc. Situation et origine de cette ville. Kioum 
extraordinaire qui s'y trouve. Présent du chef des 
rhakaans à l'ambassadeur. II. 78 et suiv. 

Zune. ( éclipse de ) Superstition des Birmans au sujet 
des éclipses. Prédictions des astrologue!. II. l5l. 
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M. 

{ lord) Bruits répandus dans Dm- 
meiapouva sur l'ambassade de ce lord à Pékin. II. 
161. 

Uajumo. ( rivière ) Entrée du Lion dans la rivière 
Mafumo. III. 167. Environs de celte rivière; sol, 

di oit le plus propre à bâtir un Tort. 200 et suiv. 

Idagaung , fanatique , homme du peuple ; sa conjura- 
tion pour assassiner Minderagée-Praiv , empereur 
régnant. I. J88-189. 

Mtiluibafipour , ou Mavalipouram , ville autrefois su- 
perbe. Description de ses ruines. Cette ville fut fon- 
dée par Bali , fils de Namacbi. Tradition des brali- 
mi-s à ce sujet. III. a5l. 

Mal,a-sée-sou-ra , l'un des woungées on grands con- 
seille! s-d'état , dirige les opérations de la guerre. I. 
l53. ^07?- le costume des woungées,P/. VltU 

Mahasumda , roi d'Arracan. Minderagée-Praw, em- 
pereur régnant , veut conquérir l'Arracan ; il arme 
sur (erre et sur mer. Mahasumda , vaincu , fuit avec 
ses trésors et ses femmes. Il est fait prisonnier par le 
prince de'Piome, et amené captif dans la capitale des 
Tiirmans. I. 204 et 2o5. 
Maleehrren monte sur le trûue de Bali. Ses aventures, 

sa magnificence. Jalousie des dieux. III. zf)3. 
Mariage des Birmans. Actes purement civils. Polyga- 
mie défendue. Concubines permises. Manière de 
contracter ira mariage. Héritages. II. 190 et suiv. 
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Mariage des habitons de la baie de Da Lagaa, Poly- 
gamie permise. Les hommes y achètent les femmes, 
ni. 176. 

Martahan , ville de l'empire birman. Relation de la 
prise de celle ville , par Pinlo. Noie, I. 37. 

Mavatipouram. Description des ruines de celle superhe 
et grande ville. Montagne de rochers extraordinaires, 
avec plusieurs figures sculptées. III. 234 et suiv. 

ftfayakrun. Description de cette ville, de son port, des 
navires qui y sont, des productions de ses environs. 
Ses magasins publics toujours pleins de grain, en cas 
de disette. III. 46. 

maywoun du Pegu , faite il l'ambassade , dans une 
chaloupe de guerre. Il invite 1 son bord le major 
Symes , et Je conduit jusqu'à Chagaing. Sa lettre. 
II. 80-81. — Attribution des quatre mayvvounsdela 
capitale. 184. Lettre du maywoun du Pegu au gou- 
verneur-général de l'Inde. III. 64. 
Mein/a-Raja. Hehellion de ce général après la mort 

d'Alompra.Il s'empare de la forteresse de Tortgho. 

Il prend la ville d'Ava , et s'y renferme. I. 114 et 

Mergui. pjise de ce port , appartenant aux Siamois , 
par Alompra. 1. 107. 

Mioïâay ou Midée. Description intéressante de cetlo 
ville et de ses environs. Les Anglais s'y arrêtent. 
Préjugés singuliers 1 des Birmans sur les animaux. JE. 
65 et suiv. Pierre curieuse dans ses environs , portant 
l'empreinte du pied de Oraudma. 73. Voy, celle em- 
preinte , Pi. VI. 
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Wanima, nom dound par les indigènes au royaum» 
d'Ava.I. 34. Voyez Aea. 

Miapeou , coromandanl de Tavoy. 11 livre celle place 
aux Siamois. I. 3l5. 

Hhlitu-Praw , mère de la reine actuelle d'Ara, prin- 
cesse en très-grande vénération à la cour, "Visite que 
lui fail l'ambassade anglaise. II. 292-293. Impoli- 
tesse qu'elle fail à cette ambassade. 343 et suiv. 

Migheoung-Yaï. Description de cette ville et de ses 
envii ons ; son commerce , ses kioums ou temples. 
II. 92-93. 

Mima - Sckun - Rua , ou village des filles publiques. 
Causes de la prostitution de ces filles. II. 16. 

Mungai-Narrtrtuu , vice-ioi du Pegu, invile le capi- 
taine Alves de se rendre à Rangoun. Leur entrevue. 
Invitation du roi Minderagée-Praw à M. Alves de se 
rendre à la cour. Il va au quartier -général de ca 
prince. Surprise de ce dernier , sur les demandes dit 
gouverneur de Madras. I. 133 et suiv. 

%Hnderagée~Pmtv , empereur régnant des Birmans , 
depuis 1782, ère chrétienne. Il est quatrième fils 
dAlompra. Il s'empare du trône. Il fait mettre à 
mort Momien , son prédécesseur , sans aucun pré- 
texte. Conduite de ce prince. I. 180-186-187. Il 
s'est beaucoup livré à l'élude de l'astrologie , dont 
îl a pris des leçons des Brahmes , pour lesquels il 
a une haute confiance. Cérémonie singulière insti- 
tuée pour eux. 190 et suiv. Trois de ses armées en- 
vahissent à la fois le royaume de Siam , dont Une 
commandée par lui en personne. Défaite complèio 
de l'armée birmane. 312 et suiv. Son caractère } les 
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grandes vues politiques , sa sagesse et sa modération. 
333 cl suiï. Sa vanité , éHuuelle de sa cour ; sa mi- 
nière d'envisager les ambassadeurs étrangers. Com- 
ment on annonce son retour dans sa capitale. II. 
lSo et suiv. Il peut faire grâce. l8o. Il prie le ma- 
jor Symes de luî-prêUr ion dessinateur pour lui faire 
exécuu-r plusieurs choses de son art. 247. Manière 
dont sont assis devant lui les princes du sjng ; leur 
inap.iiii'cnce. Espace toujours vacant entre le trône 
et Ici princes. Raison de ce vide. Zj3. Préparatifs 
pour recevoir l'ambassade ; orgueil de celte cour. 335 
et suiv. L'ambassade est reçue. La personne de l'em- 
pereur; tes habits de cérémonie. Trône. Etiquette 
cbiei vée pour la réception de l'ambassade à la cour. 
3ÏÏ2. et suiv. Voy. aussi la PI- X^H qui représente 

Mines du royaume d'Ava. Il abonde en mines d'or, 
d'arum , de rubis , de saphir , de fer, plomb, 
étaitn, antimoine, arsenic, soufre, etc. II. aïo-ail. 

Momten, fils do fJamdo^ée-Pi'JW , eucore dans l'en- 
fance , succède à son père. Il est détrôné par son 
oncle Scbcmbuan, et élevé parmi les prêtres. Cons- 
piration des piètres en faveur de Moimen, après h 
anor: de Seliembuan. Il est remis sur le trône , dé- 
posé et mis à mon par Minderagée-Praw, qui règne 
actuellement. I. l33*- 134-181-1 8a et suiv. 

ldoi;adt//a, raja de Nerlïng. il combat vaillamment, 
et perd la vie sur le champ du bataille. I. 

Monchtibou , peiii village dont le célèbre Atompra 
eioii chef lors de la conquête du royaume d"Ava par 
les Peguans. I. 3i . 
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Monnaie birmane. Elle n'est pas Frappée. Manière de 
payer et recevoir chei les Birmans. IL 214 et aii. 

Mois birmans fréquemment, employés dans le cours de 
cet ouvrage. Leur signification. L i'i. 

Moulins à /'huile. Forme el description de ces mou- 
lins. Manière d'en faire usage. II. it3. 

Moustiques. Ces insectes tourmentent horriblement 
l'ambassade à l'entrée de la rivière de Rangoun. 

m. 37. 

Munniporea/is , ou Cassayers. Leur occupation, Gaitd 

des femmes. II. 147. 
Munnipouia. Cette ville est prise par les Birmans , qui 

la pillent et en enlèvent tout. L ii>4 el 1 SS. 
Mus'tque. Inslruuiens des Birmans • leur description. 

II. 22ÇJ el I '" {a - 

N. 

-1IAAX-CÈE y ou oreille du roi. Officier chargé 
d'avertir le roi de tout ee qui se passe dans la pro- 
vince dont il est gouverneur. L afiS. Attributions. 
Nombre, 'etc. IL l83, 

flamachi, fils de Pralliaud. Tradition des Brahraes à 
ce sujet. III. aSl. 

Namdroda , général d'Alompra. H a le gouvernement 
de l'empire en l'absence d'Alompra. Révolte des 
Pegui.ns pendant l'absence de ce roi. Bataille rangée 
entre les Birmans et les Peguaus. Les premiers sont 
battus et défaits. Namdeoda fuit à Heniada. I, ga et 

Wamdagée-PraH' , fils aîné d'Alompra. II lui confie le 
gouvernement de Monchabou. L 10S - idû. Il suc- 
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tede à son père. 112 et niiv. Sa ùfiift. Caràilcré 

de ce prince. i3z et i33. 
Wandah-Praw , actuellement reine d'Ava. Ses présUns, 

aux AngUi», II. 35o et SU [ V . Euq^ue de ïa cour, 

composée de femmes. 3jz. ' 
Ziarcomiam. f île de) I. 25n. 

Nalchùm , pegoar, Uatique. Ce pêcheur teme de ren- 
ier l'empire hirmaa .sou, l'empereur réglai. Il 
échoue dans sei projeta. I. 193-1 94. 

Navigation intérieure. Plusieurs milliers de bateaux 
employés à Taire le commerce but les rivières. Mar- 
chandises. Transports. II. -u3. Voyez les mois Com- 
merce y V aisseaux. 

W.j™». ( ile de ) Le. A„ E 1». =n p„ m e„ p„,«„;„ 
» 1687. Elle leur e„ eéde. , p„péi,i,e p„ A I»„- 
p., .„ 1757. 1.28-00.9,. C„I.n,, „ prè , j, 
I.d.eo, anaehé, i U fteLeerie ,^ U „ »„„ Er& 
I02-103. 

M*l f , ( M. ) ri,: d ,„ d , 1, „, pwi e j,, u „ 

E l™. i Hepai,. Se >e»d .^i, d'Alo^pr., „ i.i 
. fait des prëseo.. I. 87-88. 
WicoW. ( ilej de) ï, 238-233. 
ïtaoM , ,il!e où l'on yoi, de. ««m™, , ni , <r . 

Vo.ent de retiaiie aux hermilea. Arùcle. de aoa con»- 

nicrce. III. 7. 
»>•;„«. T..lo, „o «h.!™ 5«e port, el ,oI 

nobIe.ee. II. i85. * 
O. 

Q«»-«™. Jo s ,„B,, p a, „ d>Ii , „, , t , 
flirmans. LU. 62. 

Tome «1 ^ v 
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Ornement et habillemens des Birmans. Ils indiquent 
le rang de ceux qui les portent. II. i85-i86. 

Oaambo , chef d'une partie de Da Lagoa. Son carac- 
tère et celui de ses compatriotes. III. 190-191. 

Oundabou, général de Schembuan. Il marche contre 
Chaoual, rajah de Cachar. Maladie et dispersion de 
■on année, I.i53. 

P. 

Pa g saM- Description de cette ville et de ses environs. 

Temple cuiieui. BL 8 et suïv. 
Pagodes, ( les sept ) autrement appelées ruines de Ma- 

valipouram. Point de remarque pour les navigateurs. 

III. a.36. 

Pagwaats, espèce d'huissiers chargés de maintenir l'or- 
dre dans les marches et cérémonies. II. 262. 

Pâli, texte sacré des Birmans.. Voyez l'alphabet paît , 
pl. XIII. 

Palis, ( les ) ancien peuple de l'Inde, qui ne forme plus 
□ne nation, np" dont le langage est jusqu'à ce jour le 
tdte sacré d'Ava , du Pegu et de Siam. II. a3i-232i 

Parure des hommes et femmes de Da Lagoa. III. 173- 
174- 

Palola, espèce de guitare qui a la figure d'un croco- 
dile. II. a3o. 

Pegu. (royaume du) Précis historique sur ce royaume. 
I. 1. Son étendue. Sa situation géographique. 25. 
Alompra fait la conquête de ce royaume. Il fait 
prisonnier le roi Beinga - Délia, dont il épouse la 
fille; détruit ce gouvernement , et ajoute ce royaume 
à ses autres étals. 85 et suiv. Détails curieux sur le 
PegTj. 372 et suiv. 
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Pegu. (ville de) Topographie de l'ancienne vii le de 
Pegu. Fortifications. Description de lu nouvelle ville, 
i Edifices publics. Manufactures , etc. I. 33i et suiv. 
Sa position géographique. Erreur des premiers voya- 
geurs sur cette position. 367. 
Peguans. Révolte des Peguans contre les Birmans. 
Conquête de l'empire birman. Le roi birman Tait pri- 
sonnier. Massacre de ce roi et, de tous les Birmans , 
saus distinction d'âge ni de sexe. Effet de celle con- 
duite atroce. I. 3o-3i-4i. 

Peing - ghé. Passage difficile de la rivière au-dessous de 
celte ville. Naufrage de la chaloupe qui portoit le ba- 
gage de L'ambassade. II. 49 et suiv. 

Persaim ou Bassien , ville brûlée et en ruines , où les 
Anglais ont une factorerie. Arrivée à Persaim de 
vingt-cinq chaloupés de guerre, ayant à bord dent 
envoyés birmans. Objet de leur mission auprès do la 
factorerie. Conduite des Anglais. I. 48-49. 

Petroleum , ( puits de) situés à cinq milles d'Yaraan- 
ghéoum, où l'on tire de l'huile. M. "Wood va voit 
ces puils,etc;ir. 96-97. — Examen de ces puils. Ma- 
nière dont on en tire l'huile, et dout on la transporte. 
III. 16 et suiv. 

Pièces d'or et d'argent trouvées par un paysan, près des 
ruines de Mavalipouram. III. 255. 

Pied. Vestige de pied humain en grande vénération 
dans l'ile de Ccylan. III. z5 9 . 

Pied de Gaudma. Pierre curieuse dans les environs de 
Miaïday, portant l'empreinte du pied de Graudina. I i. 
73. Voyez cette empreinte PL VI, 

Pieds d'or, Oreilles d'or } Ses (for. Expressions tcs- 

Vj 
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pBctueuses par lesquelles on désigne la persbone ou 

la présence de l'empereur birn.au. II. 9 5 - 
Pielicstog, parenl de l'ancien roi de Siam. Reprise do 

royaume de Siam par ce prince. On y abolit toute» 

lesloix birmanes. I. 147. 
Pinto et Faria de Souxa, portugais. Ce qu'ils disent sur 

l'histoire ancienne des Birmans et des Peguans. J. 

26 etc. 

Pipes des Da-IoROM». Leur manière de fumer. III. 
182. Voye* Pl. XXIX. 

Plantes curieuse, , recueillies dans le royaume d? Ava , 
par le docteur Buctianan. Description latine et Fran- 
çaise. III. 72 et ■uiv. Voyez ces plantes gravées, Pl. 
XXI à XXVIII. 

Poésie btrmane.V&». Stances. Sorte de poèmes et vers. 
ILasS. ', J1A _. 

poissons de la baie de Da Lagoa, sur la cote d Afrique. 

Polte'arnte- Permise à la bale de Da Las ° a " I?6 ' 

Défendue chez les Carnicobariens. aSl. 
p on dichcH. Statue de granit trouvée près de celte 
ville, ressemblante au Sommonacodom des Siamois. 
111. 271-272- 
Ponlederia HIMala , plante rare. Description latine 

et française. III. Ho. Voy. P>. XX1U. 
population de l'empire birman. EUes'élève à 17 millioJ. 

d'individus. II. 194- 
ports, (principaux) de l'Inde. Ht. Si. 
portugais ( établissemens des ) dans la baie de D» 
La^oa, détruits parles Errais. IU. 186. 
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Pouf. Dieu des Siamois ; n'est au Ire chose que Mer- 
cure. Boisons pour le croire. III. 261. 

Pralhduâ, fils d'Birinakassap , chassé de la cour de- 
son père. Tradition des Brahmes à ce sujet. UL aSo. 

Pra-si-mahâ-paut , ou arbre du grand Pout , suivan, 
Lalonbère ; arbre en très - grande vénération chez 
les Siamois. III. 360. 

Présens envoyés par le gouverneur-général de l'Inde 
an roi d'Ava. II. a56. Présens du roi au gouverneur _ 
géuéral. 335 et suiv. 

Princes du sang. Leur rang. Les fils de l'empereur ré- 
gnant- II. Irjr. Leur entrée ù ia cour. Description 
de cette cérémonie. 266. Visile des ambassadeurs 
anglais aux princes, après leur présentation à la cour. 

Prnmc, (prince de) l'un des fils de l'empereur régnant . 
sa conduite arrogante envers Pambassadeur anglais. 
II, 340. Voyei Princes dusang. 

Prame- (ville de) Siège de cette vitte par Beinga- 
Délia. Il est vaincu et mis en fuite par Alompra. I. 
43-244. Description de cette ville. Surprise de sea 
habilani à la vue d'Européens. Atteliers. Origine 
de cetlc ville. IL 57 et suiv. Description de ses en- 
virons et du site d'une ancienne ville , autrefois la ré-, 
sidence des rois de Pegu. HL 3o et suiv. 

Pugilat ou lutte. Description de cette lutte. L'ambas- 
sade anglaise y assiste. I. 3l3. 

jPai/j et moK/i/iîâ huile. Description de ces. puits et 
moulins. II. 96-97-113,. 

v 3 
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Q- 

Quoi s ou Tous , nation brave et fidelle de l'empire 
birman. I. 41-42. Extrêmement hideux. II. 102. 

Rangoun. (ville de ) Bataille sanglante dans ses envi- 
ron* , entre les Peguans et les Birmans. Victoire des 
derniers. I.94. Attaque de celte place par lesPpguans. 
"Vigoureuse défense. 1S1-1S2. L'ambassade loge 
dans le fort. Description de celle glande ville. 368. 
Population. Asile accordé aux débiteurs insolvables, 
II. I2-I3. Port excellent; on y coostruit parfaite- 
ment les vaisseaux sur des modèles français. La femme 
du gouverneur en active les travaux. 18 et snîv. 
Arrivée d'un vaisseau de l'île de France. Nouvelles 
défavorables aux Anglais. 33o-33l. 

Rayivoun, sous gouverneur d'une ville. Celui de Ran- 
goun rend visite à l'ambassadeur à bord du Cheval' 
Maria. Suite de cet officier. I. 283. Portrait du 
raywonn de Pegu. 354. Un raywouii est aussi 
nommé gouverneur des eaux. III. l3l. 

Reine d'Ava régnante. Voyez Nnndoh-PraiV. 

Religion. Liberté des cultes tolérée chez les Birmans. 
Ils permettent aussi aux étrangers d'épouser' des 
femmes birmanes. I. 145. et II. i3-ï 4 . V<yet le 
mot Femmes. 

Revenus de l'empire birman. IL ig5. 

Rhahaans, ou préties birmans. Leurs costumes, usages, 
célibat, occupations. Punition quand ils manqnent 
aux règles de leur ordre. Leur manière de se procu- 
rer de quoi vivre. II. 6-7 8. Voyez aussi leur cos- 
tume PL V. Cérémonie usitée pour conférer l'ordre 
de la prêtrise. III. l3 4 . 
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'Roi, ou empereur des Birmans. Voyes Minderogêe- 

Praw, empereur régnant. 
Ruines. Description des ruine» de l'ancienne et juperb* 

ville de Mavalipouram. III. 234. 

S. 

S abiet. Botte bleue en laque, avec laquelle lei 

rhahnans vont à la. quSle. III. l34- 
Salines des environs du village de Diza. Eenseigne- 

mens sur ces salines. I. 36o et smv. 
Sandaht, ( village de ) uniquement habilt? par ceux 

qui soignent les éléphans des écuries du roi. Ce prince 

a six mille éléphans. II. 125. Manière de prendre les 

éléphans sauvages. 246. Vnyei aussi PL XIV . 
Sandenguil r, fête où les grands de la cour birmane 

vont rendre hommage aux pieds d'or. L 125-126. 
Sandoghaan, ou moine des cérémonies. Nombre do ces 

officiers ; leurs fonctions, "i l: - 
Sandosaln , officier dont l'emploi est de lire les docu- 

mens publics au conseil d'clat. Nombre et attribution]. 

11. i83. 

Sapin. Il en croit de très-beaux dans l'empire birman , 
à peu de distance dUramerapoura. On pourroît eu 
faire un commerce très -avantageux. II. 2IO. 

Sanscrit. ( alphabet ) Voy. pl. XIII. 

Sehaubonder, ou intendant d'un port. Celui de Ran- 
goun est envoyé au-devaHt de l'ambassade anglaise. 
Portrait de ce schauhoader. Sun habiilemeut risible. 
II. 88-89. 

v 4 
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Schembuon , second des fils d'Aloinpra. Se fait décla- 
rer roi par une partie de l'armée , pendant le règne 
de son frire aîné, Ïïamdogéc-Praw. Sa soumission. 
Son pardon. I, 12.2 et suiï. II s'empare du trône après 
la mort de son fiÈre. Déclare la guerre aux Siamois , 
et marche contre les Cassayers qu'il bat complète- 
ment. i33. Il transporte le siège du gouvernement 
de Cliagaing à Monchabou. Il quille bientôt Mon- 
chabou pour aller à Ava. 1*15-146. Il avoit 5o,ooo 
hommes pour sa garde. Son inhumanité envers le roi 
du Pcgu , Bcin^a-Dclla. Il le fait mourir par la main 
du bourreau. Son caractère, Sa mort, 161 el suiv. 

Schiic- gnng/i , temple d'Ava , très-révéré par les Bir- 
mans. Il a de grands privilèges. II. l3a. 

Schoe-Li-Roua. (village de) Habité par des mate- 
lot» au service de l'empereur. Canots, Signification 
du mots Sc/we et sa plaisante application. II. p5. 

Schae - Maiiou , superbe temple de la ville de Pegu. 
Description rie ce temple et des maisons de celle 
ville. I. 338 et .niv. Voyez ce temple, Pl. III et 
IV. 

Schoe-paun-dogée , yaçhl de cérémonie de l'empereur 
birman. Description. II. 3ji. fuyez ce yacht Pl. 

xvin. 

Sculptures curieuses sur la partie d'un rocher qui sert 
de base â une pagode à Mavalïpouram. III. 23g, 

Semaine des, Birmans, IL 337- - >■ ■ 1 

Semaine (noms des jours de la ) en sauscril et en 
bali. Leur peu de différence. III. 2S8, 

Scnbicu-Ghieun , villo où se fait i'entrepot 3e toutes 
les marchandises du Bengale , eutnyéca nu royaume 
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d'Ava par la voie do l'Arracan. II. 98. L'ambassade 
. y arrive. III. i5. 

Scré - dogécs , ou premiers secrétaires. Leurs fondions. 

Leurs attributions. IL i83. 
Siam. (royaume de) Description. Siluation. L 25. 
Siège de celte ville par les Birmans. Elle est prise. 
Fuite du roi de Siara. I. lty. 

Siamois. Le monarque birman Atompra veut les punir 
des fréquentes insurrections qu'ils avoient excitées 
dans son empire. Il marche contre Mergul. Prise 
de cette ville et de Tenasserem. Il marche contre la 
capitale du royaume de Siam. Blocus de celte place. 
Maladie d'Alompra. Levée du blocus. Il sort du 
royaume de Siam et meurt. I. 107 et suiv. 

Sittah-Minu, grande ville, très-commerçante et remar- 
quable par ses manufactures de soieries. Description 
de ceUe ville et de ae» environs. II. 99-100. 

Siredaon , ou grand-prêtre , chef des rnnhaans. Con- 
versation de ce cîïeF denhaliaans de Rangoim avec 
le major Synies. Caractère de ce sïredaou. Son or- 
gueil. II. 9-10. 

Siredanu de Pegu. Yisile â ce prêtre. Sa demeure. 
Son âge. Tradition sur son temple. I. 348. 

Sirraipmieu. ( ville de ) Description de cette ville et 
de ses environs. Productions , sol , agriculture. II. 64. 

Sol de l'empire birman. IL 209. 

Soinninnacodotn , adoré par les Siamois. Son origine , 

d'après les livres balis. EU. 257 - 258. 
So:ii!!-!arî>.i apetala , plante rare. Description latine et 

française. III, 88-89. Payez aussi Pl. XXV. 
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Soum , espèce do barpe faite d'un bois léger , creux et 
peint. II. 2.2.1). 

Stevenson , (M.) second capitaine du Neptune , em- 
plojcàlapéciie de la baleine. III.. 162. 

SummeT-kiOum , ville où l'on fabrique la plus grande 
partie du salpêtre et de la poudre à canon de l'em- 
pire birman. Description de cette ville et de ion com- 
merce, n. iî3. 

Syriam, ville el forteresse du Pegu, où lei Anglais 
et les Français ont une factorerie. Blocus de la for- 
teresse , par Alompra ; il s'en empare d'asjaut , 
après un long blocus. I. 72. Vqy. le mot Factorerie. 



i ABT.E de granit gris , portant l'empreinte du pïed 

de Gaudum. II. 72-74. Voy. auiïi Pl. VI. 
Tackaln , nom qu'on donne à la ru* <ja'habitent les 

filles publiqnes.1. 371. Incendie de cette rue. II. 3. 
Talabaan , brave général du roi de Pegu , et d'un 

grand caractère. La fdle de ce roi lui est promise en 

mariage. Il fuît dans les bois à l'approche des Birmans . 

Ses parens arrêtés et menaces d'être mis à mort. Noble 

conduite de Talabaan. I. 85 .et suiv. Il se révolte j 

il est défait et mis à mort. l3î. 
Talapat , ou lalipol , espèce d'éventail dont se servent 

les prêtres de Bouddou. HT. 262. 
Tatouage. Manière dont les babitans de Da Lagoa, 

aur la cote d'Afrique , sont tatoués. IIL 17S. 
Taungnaa , maladie qui ressemble aux écrouelles , et 

qui donna la mort à Alompra. I. 108. 
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Tavay. Siège et prise de celle forteresse par les Birmans. 
1.217-318. 

Tchie/i-Long, vieil empereur de la Chine, demande de» 
rhinocéros et crocodiles au monarque birman, parce 
qu'il n'en avoit jamais vu. II. 24, 

Teak ou Tek, arbre dont le bois est excellent pour la 
construction des vaisseaux. Il se trouve en grande 
abondance dans les forêts d'Ava et de Pegu. II. 18. 
Les forêts d'où l'on tire cet arbre sont fort inaalu- 

Temples (divers) très -curieux dans les ruines de 
Mavalipouram. IIF. 243. 

Temps. ( division du ) Manière dont la division du 
temps esl annoncée au public. II. 222 et suiv. 

Tenasseiem, ville du royauroede Siam, grande, popu- 
leuse et forte, conquise par Alompra. I. 107. 

Téle-Rouge, pointe de terre à l'entrée de la baie de 
Da Lagoa. Itl. 172, 

Thalia cannarJbrraa-^SnK rare. Description latine 
et Française. III. 72 et jJTP^fy; pl. XXI. 

Thé mariné. Commerce de 'cette denrée. II. 118. 

Théâtre. Description d'uoe pièce de théâtre, jouée à 
Pegu par des comédiens siamois. Acteur extraotdi- 

Tirroup-miaU , ville qui lire son nom d'une victoire 

remportée sur les Chinois. II. 119. 
Tongho ( le vice-roi de) te révolte. Il se rend et est 

Tounzemahn. ( village do } Son lac ; étendue et 
profondeur. I. 192. Sa situation. Bosquet. Maison 
bine dans ce bosquet pour les ambassadeurs anglais. 
Scène pittoresque. II, i35-i3G. 
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Trafic delà baie de Da Lagoa, sur la côle d'Afi-î- 
ijue. Articles les plus propres i ce trafic. III. 196. 

Traité entre les Birmans et les Anglais , par lequel 
l'île de Ucgrais est cédée à perpéluili- à ces dernier! 
avec plusieurs autres avantages. I. 90 - 98. Autre 
traité, par lequel i! leur est enjoint de résider à- 
Pi rsaim , et d'y former leur principal établissement. 
Conditions. 124-125. 

Turr , espèce de violon à trois cordes, II. 229. 

u. 

UxHEnjFoVRA, capitale acluclle del'empirebirmarj, 
el résidence de l'empereur régnant , qui l'a bâtie. 
Son origine. Causes de sa fondation. L 191-192. — 
Dt-scripiiun du fort de cette tille. II. 325. Voyez. 
aussi le plan de ce fort , Pl. II. 

V. 

. L es vaisseau* anglais emportent laut ce- 
qui appartenait à la compagnie de Negrais. M. 
Bruno , Français , se prépare à se défendre contre 
les Birmans. ÏÉabile manœuvre de ces derniers , qui 
désemparent le vaisseau français. Aloiypra s'empara 
de la factorerie cl du vaisseau fiançais, I. 70. — ■ 
Tempête essuyée par le vaisseau le Lion dans sa 
traversée en Europe. III. ï5o. Il jette ses canons 
el beaucoup de marchandises à la mer. lf)2. Ava- 
ries qu'il éprouve de Colombo à Da Lagoa. 166- 
et suiv. 
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{ construction des ) Progrès extraordi- 
naires des Birmans dans l'art de construire des vais- 
seaux , arl qu'ils tiennent des Français. Leurs soins. 
IL 18 et auiv. — Le port de Calcutta peut fournir 
assez de vaisseaux pour porter 40,000 tonneaux .Bonne 
politique de ce peuple pour encourager la construction 
des vaisseau*. III. 43 et suiv. Voyez Construction, 
feirerie, ou l'art" de faire du verre aussi beau et aussi 
transparent qu'en Europe ; est très -recherché par 
le roi d'Ava. Il prie les ambassadeurs anglais de 
donner à ses artistes tous les renseigne mens possi- 
bles sur cet art. II. 847-248. 
V i lies birmanes, sont construites en bois, en tiès- 

grande partie. I. 192. ■ '. 

Vinceiito san Gcrmano, missionnaire italien , apprc.'d 
des choses Fort curieuses sur le Pegu au major Sy- 
mes. I. 3 7 2. 

Fishnou, statue gigantesque de ce dieu des ludous, 

taillée dausTt-rac- JXL 24X 
Vocabulaire du langage "ueTtrabitans des lies d'Anda- 

man. I. 255 et suiv. 

— Des naturels de la baie de Da Lagaa. III. ai3. 

— Des habitans de l'île Carnicobar. III. 228. 
Vol) inconnu chei les Carme obariens. III. 227. 



T^oirneiss, ministres d'état: Jonctions de ces mi- 
nistres. Leur nombre ; leur pouvoir. IL 183. 
Whitshill, (M.) employé à la. colonie anglaise de 
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Hegrais. Alompra, jus tement irrite 1 contre lui , le l'ait 
arrêter et conduire à Prome. Son vaisseau et tout ce 
qu'il avait sont saisis. I. 9S. 

Wood , (M. T.) enseigne des ingénieurs du Bengale 
et adjoint à l'ambassade anglaise envoyée dan: l'em- 
pire birman. Part pour Pegu avec Baba-Schin. L 
299. — Sa visiie au* wouegées. Accueil. II. 33ï. — ■ 
Sa lettre au major Symes. III. 106. 

Woundocks , conseillers d'état du second rang. Leurs 
Fonctions , leur nombre , leurs attributions. IL 1H2. 

Y. 

■Fo us ou Quais , nation dépendante de l'empire bir- 
man. I. 41-42. Ses habitons extrêmement hideux. 
H. joa. 

Y imam , province de la Cliîac, au sud-ouest de cet 
empire ; les Birmans en tirent de la soie pour fabri- 
quer les étoffes de Sillah-Miou. H. 99. Yoyei Sillah- 



Fin de la Table générale des UaUirts. 
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